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PRÉFACE
L'Abrégé de l’Histoire du Canado, que nous publions que jourd’hui, était demandé depuis longtemps dans nos écoles:
Les chefs d’institutions se plaignaient avec raison de l’as nomalie qu’il y a d’enseigner aux enfants canadiens l’histoire des peuples éloignés et des nations éteintes jusques dans ses particularités les plus minutieuses, et de leur taire toutes ces aventures chevaleresques, ces événements hérolques, cette grande et religieuse épepée qui s’est déroulée autour du ber= ceau de la jeune famille canadienne ét qui lui sert comme d’une auréole de gloise.
Nous pouvons donc dire que la publication de ,notre petit volure remplit une fâcheuse lacune dans la série de livres mis entre les mains de notre jeunesse.
Une fois la nécessité de cet abrégé reconnue, à qui de vions-nous en confier la rédaction ? :Pouvions-nons hésiter un seul instant, lorsque à côté de nous se trouvait le savapt que nous nous plaisons tous à honorer du'titre de premier historien du Canada ?
Nous avons été heureux, le jour où M. F. X. Garneau a consenti à reprendre sa plume pour écrire une histoire à la , mesure des jeunes intelligences, un Précis Historique dé gagé de ces réflexions, de ces leçons politiques que l’on rencontre à chaque page de sa grande histoire et qui eussent été pour l’esprit des écoliers une nourriture trop puissante.
Cette publication n’est pour ainsi parler, qu’un essai. Que nous arrivions à un premier succès et nous continuerons à donner au publie des livres d’écoles écrits par des Canadiens, au point de vue canadien, édités et imprimés par des Canadiens.
Nous croyons que notre entreprise doit avoir pour double et heureux résultat d’encourager la littérature et l’industrie du pays et de rendre moins chers les livres de nos écoles.
Grand nombre de chefs d’institutions et de parents, appré-
ciant surtout ce dernier avantage, ont dejà promis de faire un
: bon accueil à l’Abrégé de l'Histoire du Canada et leur approbation a encouragé
L’Éprreve.
APPROBATIONS DONNÉES À L'ÉDITEUR
Ayant fait examiner }”‘‘ Abrégé de l'Histoire du Canada, depuis sa W découverte jusqu’à 1840, à l'usage des maïsons d'éducation, par F ‘ X. Garneau,” nous n’hésitons pas à déclarer que ce livre peut être mis sans crainte entre les msins des élèves de nos maisons d'éducation à qui tous croyons qu’il sera fort utile.
CO. F. ÉVÊQUE DE TLOA
Archevèché de Québec, 20 norembre 1866:
. L'Histoire du Canada, à l des maisons d'éducation et dts écoles primaires, que vous venes d'éditer, comble une lacune que je ‘désirais voir disparaître depuis longtemps. Üe travail de notre M. Garneau, 6 recommande de lui-même ; aussi me ferai-je un devoir de purger nos écoles dè Québec des prétendues histoires de notre pays qu’on y rencontre aujourd’hui, et de les remplacer par l'excellent volume que vous venez de publier.
Le Canada est un des grands pays de l'Amérique du Nord
2. L'Amérique est un continent situé entre l'Océan Atlantique et l'Océan Pacifique. Sa longueur est de 3200 lieues, et sa plus grande largeur de 1300envircnssa superficie embrasse à peu ces les trois-dixièi:s des terres connues. Elle se divise en deux parties: a l'Amérique du Nord, et l'Amérique du
ud. La découverte de l'Amérique est le plus grand événement des temps modernes.
3. Suivant les traditions égyptiennes, un continent nommé l’Atlantide aurait été connu dans la plus haute antiquité. Plus tard, les annales de Carthage rappores qu'un vaisseau carthaginois s’y était rendu en ‘an 356 de la fondation de Rome. Mais tout indice . de ce nouveau monde s'était ensuite perdu.
L'Amérique était-elle connue des anciens
k. Dans les eng sn modernes, on voulut s’aventurer de nouveau vers le couchant de l’Atlantique. Les Scandinaves et d’autres peuples de l’Europe septentrionale, étendirei: ieurs courses très-loin. Los Nor-
végiens découvrirent l'Islande en 861 ou et le Grognland @u.008) Ils atteignirent en ’autres terres que lon suppose être le Labrador ou Terre-
neuve. Ils leur donnèrent le nom de Vinland paree qu'ils y trouvèrent beaucoup de raisins sauvages.
Ces terres, cependant, restèrent inconnues du reste de l’Europe, ou À vero pour des îles répandues dans le nord de l’Atlantique.
+ 5. Le progrès des lumières et de la civilisation fit reprendre les courses maritimes dans le 15° siècle. Sous les auspices de l’infant Henri, les navigateurs portugais doublèrent le cap Bajador, explorèrent les côtes de l’Afrique jusqu’au cap Vert, entre le Sénégal ef la Gambie, qu’ils découvrirent en@+33) A peu près dans le même temps, Gonzalo Vello parvenait aux îles Açores entre l’Europe et l'Amérique, à 300 lieues environ de Lisbonne.
+ 6, Les découvertes des Portugais excitèrent un étonnement extrême en Europe, et l’on vit les hommes les plus aventureux courir s'embarquer à Lisbonne pour aller chercher fortune dans les nouvelles régions,
7. Un accident conduisit Christophe Colomb en : Gênes, de parents pauvres,
pepe. ge
Colomb aväit embrâassé de bonne heure la carrière de la mer. Il servit sous Jean d'Anjou et Louis XI, et fit avec les Portugais plusieurs voyages sur les ôt de la Guinée ; il en fit un aussi en Islande en der Comme il pénsait que la terre était ronde, il "avait conçu dès te le projet d’aller aux Indes en cinglant
ue
droit vers st.
8. 11 demanda vainement pour exécuter son dessein quelques vaisseaux à Gônes, sa patrie, qui le
4. Quels peuples modernes sont venus les premiers en Amérique ? 5. Quels pays ont été découverts dans le 15e siècle ?
En temps Colomb est-il passé en Portugal
8. Quelle nation lui donna des navires pour exécuter son projet ?
'aventurer jue. 4 septen- "Los NormA et le » d’autres ou Terreand parce vages.
os du reste répandues
ilisation fit 15° siècle. lavigateurs orèrent les e le Séné- 83) A peu ) parvenait que, à 300
Donne pour égions,
traita de visionnaire. Il ne fut pas plus heureux auprès de l'Angleterre, de la France, du ROC qui exprimèrent l’un après l’autre leur incrédu té p
des refus. Il ne se rebuta pas encore néanmoins. Il passa en Espagne, où après huit longues années de sollicitations, il finit par obtenir ce qu’il demandait, Ferdinand et Isabelle lui donnèrent trois petits na-
vires sur lesquels il s’embarqua avec le titre d’amiral et de vice-roi des terres qu'il pourrait découvrir,
— 9: Colomb fit voile de Palos, le 3 août 1593, avec 90 homines et des vivres pour un an. La traversée ne fut pas orageuse, mais une crainte superstitieusé faisait voir sans cesse aux matelots mille dangers imaginaires. Les variations du compas observées alors
ur la première fois, vinrent augmenter leur terreur.
ls crurent que les lois de la nature changeaient à mesure qu'ils avançaient. Ils se mutinèrent, ils poussèrent des cris de révolte et menacèrent Colom de le jeter à la mer. Il y avait 70 jours qu'ils avaient quitté alos, lorsque, dans la nuit du 12 octobre, une lumière qui allait et venait à quelque distance des navires frappa la vue de Colomb. Il attendit lé jour avec la plus vive anxiété. A ses premières lueurs, il aperçut une terre couverte de la plus riche végétation, et un ciel traversé par des oiseaux aux plus
| brillants plumages. A ce spectacle, le désespoir des
matelots se changea en transports de joie et ils remer: cièrent le eiel de les avoir conduits sains et saufs dans un bon port. . \ Colomb mit ses plus beaux habits et débarqua une épée nue à la main. Il se jeta à genoux sur le rivage et embrassa cette terre qui ne devait plus se perdre et qui reculait si loin les bornes du monde connu. 10. Colomb aborda sur une des îles de Bahamas, qu'il nomma San Salvador. ir08
11. Les Espagnols trouvèrent la rive bordée de” Sauvages, qui montraient, de leur côté, le plus pro-
* 9. En quel temps Colomb mit-il à la voile, et quel fut le sucoès de son entreprise ?
10. Sur quel point de l'Amérique Colomb aborda-t-il ? AL, Qu'est-ce que les Espagnols y trouvèrent ?
fond étonnement, et qui les prirent pour des fils du soleil. L'explosion des pièces d’artillerie dont le bruit imite celui du tonnerre, remplit ces Sauvages d’une épouvante extrême.
42. Colomb visita encore les îles de Cuba et de Saint-Domingue, où il trouva la pomme de terre et le
*% 13. De retour en Espagne, il s’empressa d'aller rendre compte de ses découvertes à la cour, qui était alors à Barcelone. Son voyage fut une marche triomphale. Il fut reçu en grande pompe. L'immortel navigateur entra chez le roi, suivi d’une fouie de grands vprpone entre lesquels il se distingüait par son port noble et imposant et par une longue chevelure blanche qui tombait sur ses épaules. Ferdinand et Isabelle se levèrent à son approche et le firent as-
‘ seoir près de leur’ trône. Ils lui firent raconter les évéñements les plus remarquables de son voyage. Lorsqu'il eut cessé de parler, le roï et la reine se
etèrént tous deux à genoux et, levant les mains vers e ciel, ils le remercièrent en versant des larmes de joie et de reconnaissance, d’avoir couronné leur entreprise d’un succès d'autant plus éclatant qu’il était inattendu. Tous les assistants les imitèrent et un enthousiasme chimie et solennel s’empara de cette auguste assemblée.
4%. Colomb fit encore trois voyages en Amérique, dans l’un desquels ils côtoya le nouveau continent,
15. Plusieurs navigateurs marchèrent de près sur ses traces. Sébastien Cabot, Vénitien au service de l'Angleterre, découvrit la Floride, Terreneuve et le Labrador en 1497. Pinçon troùva le fleuve des Amazones et le Brésil en 288%, et Vasco de Nunez aperçut l'Océan Pacifique, en 1888, du haut des montagnes du Mexique.
"12. Colomb visita-t.il d’autres pays ?
13. De quelle manière Colomb fut-il reçu à son retour en Espagne ? 14. Combien Colomb fit-il encore de voyages en Amérique ? a navigateurs firent des découvertes en Amérique après Co-
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CHAPITRE Il
Découverte du Canada.—1534-1542.
16. On trouvait déjà, en 150%, les Basques et les Bretons qui faisaient la pêche sur les bancs de Terreneuve. Verazzani, navigateur employé par François E, vint plusieurs fois en Amérique.
17. Jacques Cartier, célèbre navigateur, de Saint- Malo, découvrit le Canada dans le second voyage qu’il fit dans le Nouveau-Monde, en 1535. Il remonta le fleuve Saint-Laurent jusqu’à Stadaconé, village sur les ruines duquel s’est élevée depuis la ville de Québec. Le Bas-Cunada était alors divisé en trois provinces, le Saguenay, le Canada et Hochelaga.
18. Les naturels, montés sur leurs nombreux canots d’écorce, reçurent très-bien les Français. Ils leur offrirent du poisson, du maïs et des fruits et Cartier leur fit des présents en retour. Le chef des Sauvages vint le voir en grande cérémonie. Douze canots l'accompagnaient. L’entrevue fut des plus amicales, ce qui engagea Cartier à passer l’hiver dans le pays, afin
e le visiter-avec plus de soin. Il remonta le Saint- Laurent jusqu’au village de Hochelaga, Montréal, et il fut partout bien accueilli par les Indigènes.
19. Cependant le scorbut éclata parmi ses gens dès le moi de décembre, et vingt-six hommes succombèrent jusqu'au printemps, aux ravages de cette maladie qui était encore peu connue. Cartier s’empressa de remettre à la voile pour l’Europe.
20. Les guerres du royaume firent ajourner les projets du roi sur le Canada jusqu’en 1541 ; alors le prince résolut d'y fonder une colonie, et envoya Cartier à Québec, où il passa encore l’hiver. Cartier
16. Quels sont les premiers navigateurs qui sont venus sur les bancs de Terreneuvo ?
Cartier ne fit-il pas un autre voyage au Canada
ÈS
devait être suivi par M. de Roberval, et des colons : mais Roberval ne LE né que l’année suivante, qu'il s’embarqua avec colons et plusieurs gentilshommes. Cartier qui ne l’attendait plus, s’était remis en route jour la France et il le croisa en chemin. Roberval débarqua dans le voisinage de Québec et perdit le quart de ses gons dans le cours de quelques mois. La guerre s’étant rallumée sur ces entrefaites .
aves Charles-Quint, le roi, au lieu d’envoyer des secouts à Roberval, lo rappela en France avec tous les
Français.
CHAPITRE IIL, Abandon temporaire du Canada
21. Au retour de la paix, Roberval reprit ses projets dé coionisation. Il s’unit avec son frère, brave soldat que le roi avaitsurnommé «le gendarme d’Annibal,» et il partit pour l'Amérique en 1549, sous le règne de Henri Il. On pense qu'il périt dans le voyage avec tous ses compagnons, car on n’a jamais entendu parler de lui depuis. :
22. Après ce désastre, le Canada resta oublié pendant un demi-siècle. Enfin, vers 1600, le marquis de la Roche s’embarqua avec quelques colons et les _ déposa dans l’Ile de Sable, à l’entrée du golfe Saint- Laurent, en attendant qu'il eût trouvé dans l’Acadio ua lieu propre à leur établissement. En revenant de VAcadie, il fut surpris par une furieuse tempête qui le chassa en dix ou douze jours sur les côtes de France. I n’y fut pas Por débarqué qu’il se trouva mêlé dans les troubles du royaume, êt ce n’est qu’au bout de cinq ans que le roi put envoyer chercher les colons qui avaient été laissés dans l’Ile de Sable.
Li. Que fit M. de Roberval au retour de la paix ? 22. Racontes-nous l’histoire de l'expédition du marquis de'ls Roche.
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CHAPITRE IV
Acanis.—Fondation du Port Roysl—1604.
23. M. de Chaste, gouverneur de Dieppe, et M. Pontgravé avaient formé une compagnie pour coloniser le Canada et pour faire la traite avec les Sauvages. Champlain, habile officier de mer, qui se
trouvait auprès de Hepri IV { fut choisi pour comman-
der la petite flottille que la compagnie envoya en Amérique en +608 Champlain remonta le Saint- Laurent jusqu’au Saut-Saint-Louis. j 2%. M. de Chaste étant mort sur ces entrefaites, fut remplacé dans la compagnie nar M. de Monts, (RER de Saintonge et gouverneur de Pons.
com
nie obtint le privilége exclusif de la traiteho- :
nord.
25. M. de Monts s’embarqua au Hävre-de-Grâce en 4604, suivi d’un grand nombre d’émigrents pour- V'Acadie, JT préferait cette contrée parce que le climat en est plus doux que celui du Canada, et qu'elle est entourée presque de toutes parts par la mer. Ce pays qui était fréquenté depuis longtemps par lés traitants et par les phcheurs, gens ur le plus beau de la Nouvelle-France. Il possède des ports excellents et accessibles en toute saison. À
rés e cap de Raze jusqu’au 50° degré de latitude
est de la plus grande fertilité dans l’intérieur, est
Des poissons de toutes | sortes, comme la morue, le saumon, lé maquereau, ile hareng, la sardine, l’alose, etc., et ceux. | plus grosse espèce, comme le is M ps a vache \ marine et la baleine, abondent sur les côtes.
23 Quand les Français revinrent-ils en Canada ? 24. Par qui M. de Chaste fut-il remplacé dans la com 26. Pourquoi M. de Monts préferait-il coloniser l’A 26. Quels cont le sol et le t de l’ Acadie ?
ie ?
Les naturels du pays, les Micmacs, étaient très
ravés et avaient des mœurs fort douces. Ils ont tou-
jours accueilli les Français avec une bienveillance qui ne s’est jamais démentie.
28. Les Français firent terre au port Rossignol, aujourd’hui Liverpool. Ils côtoyèrent ensuite la péninsule jusqu’au fond de la baie de Fundy, appelée par M. de Monts, la Baïe Française. Chemin fuisant, ils entrèrent dans la baie de Port-Royal, où le baron de Poutrincourt voulut se fixer. Descendant toujours vers le sud, les Français découvrirent plus loin la rivière Saint-Jean. Ils ne s’arrètêrent qu’à une île située à l'embouchure de la rivière Sainte-Croix, où ils résolurpnt de passer l'hiver. Mais ils s’y trouvèrent sans bois et sans-eau, et le scorbut leur enleva trente-six personnes de là au printemps. Au retour
|| À de la belle saison, ils s’empressèrent de quitter-une
terre si funeste et ils descendirent jusqu’au Cap-Cod, sachusetts. ur retour, ils allèrent
en 160%, les fondements de la
hui le nom d’Annapolis.
CHAPITRE Ve Canana—Fondation de Québec
. 29. Le privilége de la traite des pelléteries ayant
été retiré à la compagnie, en , pour l’Acadie, | M. de Monts tourna ses vues du côté du Canada. Il espérait remonter dans la suite la vallée du Saint- Laurent jusqu’à son extrômité supérieure, et pénétrer par cette route jusqu’à la Chine. Il prit Champlain pour son lieutenant, et arma deux navires, l’un pour trafiquer à Tadoussac, et l’autre pour porter les colons qui devaient commencer un établissement sur le Saint-Laurent, Rendu à Québec, Champlain y. jeta, le 3 juillet 1608, les fondements d’une ville qui est aujourd’hui l’une des plus célèbres du Nouveau- Monde, et qui a été la capitale du Canada jusqu'à nos jours.
Quel était le caractère des Indigènes
28. En quel endroit les Français se fixèrent-ils ? ei d 29. En quelle année et par qui là ville de Québec'fut-elle fondée ?
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30. Les villages de Stadaconé et d’Hochelaga visités par Jacques Cartier, n’existaient plus, et il parait. aussi que ce n'étaient plus les mêmes habitants qui occupaient le pays. Les Hurons, les Algonquins, les Montagnais, etc., que Champlain y trouva, étaient en guerre avec les Iroquois, puissante confédération qui dominait au sud du lac Ontario.
31. Champlain embrassa le parti des premiers, c’est-à-dire des Sauvages au milieu desquels 1l se trouvait, et marcha avec eux contre les Iroquois, qu’il rencontra sur les bords d’un lac qui porte maintenant son nom, le 29 juillet 1609. Des deux côtés, l’on se prépara au combat. Les Sauvages passèrent Ja nuit à danser, à chanter et à se provoquer d’un camp à l’autre, à la façon des Grecs et des Troyens d'Homère. Au jour, les deux armées s’armèrent et se rangèrent en bataille.
Lust
32. Les Iroquois, au nombre de déux cents, s’avancèrent au petit pas, sous la conduite de trois chefs que distinguaient de grands panaches. Les alliés qui avaient avec eux Champlain et deux de ses compagnons, (les autres Français étant restés en arrière) se séparèrent en deux corps et mirent Champlain à {eur tête. Ils lui dirent de tirer sur les chefs. Les Iroquois s’arrêtèrent à trente ps et le regardèrent quel-
es deux partis firent alors une décharge de flèches, que suivit le feu des Franais. Deux Iroquois furent tués sur le coup par les alles et un troisième tomba mortellement blessé. Au bruit de cette fusillade, les Iroquois épouyantés prirent la fuite, et perdirent encore plusieurs hommes qui furent tués ou faits prisonniers. Cette victoire ne coûta qu’une quinzaine de blessés aux vainqueurs.
6 33. Champlain passa en France dans l'automne, et revint le À suivant avec deux navires. En arrivant il dut marcher encore contre les Iroquois,
30. Quels peuples Champlain trouva-t-il dans le pays ? PS sel parti Champlain embrassa-t-il dans les guerres des Indigènes , 32. Décrivez-nous la bataille du lac Champlain ? 83, Que fit ensuite Champlain ?
qui s’étaient bien retranchés et qui ne furent vaincus
cette fois qu'après un combat sanglant. | 8h. C'est après cette campagne que Champlain a
prit l'assaseinat de Henri n'a 1 sde de ps rquer pour la France afin de veil'er aux intérêts de
la colonie dans les troubles que faisaient redouter ce .
funeste événement. L'ancienne compagnie s'étant
dissoute sur ces entrefaites, il en organisa une nou-
gaie, à la tête de laquelle fut placé le prince de on e
En 1613, Champlain de retour en Canada, re
nta la rivière des Outaouais jusque vers sa source; deux ans après, il découvrit le lac Ontario, en mar- Chant contre les froquois, qui repoussèrent toutes les attaques des alliés. Champlain reçut deux blessures ‘et fut obligé de passer l'hiver dans ces contrées. 1 en pros pour étendre ses courses au loin vers-le midi ; il ne revint à Québec que-l’été suivant. Ses compatriotes ne croyaient plus le revoir, Champlain avait pu se convaincre par ses nouvelles découvertes de la vaste étendue du Canada. |
a, CHAPITRE VIe Prise de Québec par Kirtk.—1621-1632.
Les dissensions entre les traitants ne cessaient
as. La Bretagne demandait la liberté du commerce des pelleteries. (C’était demander la destruction de Ja société gun avait eu tant de peine à former entre Rouen et Suint-Malo. Champlain réussit à faire écarter cette demande.
. 187, À son retour à Québec, Champlain fit commencer, en 1620, la construction du château Saint- Louis, et l’année suivante, il promulgua quelques or- Jdonnances pour la bonne conduite des colons:et le maintien de l’ordre. Le P. récollet George Lebaillif
34. Que fit Champlain lorsqu'il apprit l'assassinat de Henri IV ? 85. En quelle année fut découvert le lac Ontario et parqui? à o en étaient les dissensions entre le traitants ? /
. En elle commencée et que fit Champlain l’année suivante
quelle année la construction du château En fus.
ent vaincus
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|. ft fut en même temps envoyé à Paris pour exposer les maux de la ba et demander la protection de la métropole. F as
38. On trouvait alors quelques habitants qui vie taient. du produit de leurs terres, comme les Hébert et les Couillard. On commença à labourer avec des bœufs en 4698. La traite des pelleteries occupait toujours la plupart des Français.
30. Henri de Lévis, duc de Ventadour, devint lieutenant-général du Canada vers 1626. Îl était entré dans les ordres sacrés, et c'était moins pour coloniser le pays que pour convertir les idolâtres au christianisme qu’il avait accepté cette charge. 11 fit passer cinq jésuites en Amérique, parmi lesquels se trouvaient les PP. Lalemant, Brébeuf et Masse. Richelieu parvenait alors au gouvernement des affaires.
40. SENS lui donna ‘des éclaircissements sur la situation du Canada, et l’informa que la compagnie dont le huguenot Guillaume de Caen était devenu le rincipal associé, ne pensait qu’à la traite des pelleteries, et qu’elle envoyait des protestants en Amérique. Richelieu prit le parti de la dissoudre. ki. Ensuite il forma la com ie des Cent-Associés pour mettre fin aux querelles des traitants, et il Jui concéda la Nouvelle-France et la Floride à tuité. Cette pi on reçut le droit de fortifier et ouverner ces pays à son gré, d'y faire la guerre et la paix, d'y commercer par terre et par mer, pendant quinze ans, et d’y faire la traite des pelleteries. Le roi lui donna deux gros vaisseaux, et accorda des lettres de noblesse à douze de ses membres. |
k2. La compagnie s’obligea de porter en Canada deux à trois cents colons dès 1628, et quatre mille de là jusqu’en 16#8. Les colons devaient être Français et Catholiques. :
38, Quels furent les premiers habitants qui vécurent du produit de leurs terres et en quelle année commença-t-on à labourer ? Le le duc de Ventadour devint-il lieutenant-général du On hada 40. Que fit alors Champlain ? SARA 41. Quand la compagne des Cent Associés fut-elle formée ? 42, À quoi s'obligea-t-elle 7 .
sert. : Plus tard, le chevalier Alexander obtenait de Jacques I. la concession d’une grande partie de l’Acadie, sous le nom de Nouvelle-Ecosse, et y dirigeait quelques colons qui, à la vue des pêcheurs français, n’osèrent débarquer et s’en retournèrent: dans leur pays. La guerre éclata sur ces entrefaites entre la rance et l'Angleterre... : | | k. Alexander, devenu comte de Stirling, arma re vaisseaux, aidé de David Kirtk, du capitaine ichel et de quelques autres protestants français, te s'emparer de toute la Nouvelle-France, .et les ança vers Port-Royal et Québec: : David Kirtk qui les commandait, remonta le Saint-Laurent sans s’approcher de cette dernière ville. Il brûla les établissements du Cap-Tourmente et les navires. qu’il re trouva à Tadousac. . Il redescendait le fleuve lorsqu'il rencontra Roquemont qui le remontait; il s’empara de sa flottille, qui portait presque tout l’approvisionnement de Québec, ce qui fut cause que cette ville dut se rendre l’année suivante, sans coup-férir.
& &5. Rongée par une longue famine, elle ouvrit ses portes à la première apparition de l’ennemi dans le rt, le 29 juillet 1629, à Louis et Thomas Kirtk, rères de David. Kirtk, qui était resté dans le bas du fleuve avec une flotte puissante. “eu
46. Louis Kirtk demeura chargé du commander ment de la ville, et son frère Thomas fit voile pour
s 43. Qu’arriva-t-il ensuite ? ..
” 44. Quel fut le résultat de la guerre qui éclatà entre la Franoe eb l'Angleterre? - … , | 46. Pourquoi la ville de Québec se rendit-elle ? 46. Qui resta chargé du commandement de Québée ?
nto, on crut D l'Europe; emmenant Champlain avec lui. Il renconnme le pays M tra en descendant M. de Caen, qui Dpportait des vivres d’yenvoyér M aux Français et qui fut pris comme Roquemont après * 18 les ordres un combat opiniâtre. Sans la signature de la paix,
Mais ces na- Québec n'aurait probablement pas succombé, car la nation. flottille de Roquemont devait être convoyée par l’es-
ine Argall, M cadre du commandeur de Rasilli ; mais la paix 8yant Port-Royal été signée sur les entrefaites, Roquemont était parti à ussaye, ' lu CAE ET innéttrot ‘ 4 lu Mont-Dé- 1. Tandis que Kirtk, s'emparait de Québec et que. obtenait de | lieutenant, 1ard' James Stuart, perdait le, Cap-: ie de l'Acaæ E/Breton:enlevé:par le capitaine Daniel, le sud de-l’Ày dirigeait cadie repoussait lès attiques de deux. vaisseaux de: "8 français, hi commañdés par Claude de la Tourprotestant . : dans leur ançais passé, comme:les Kirtk, au seryice.de l’Antes entre la gleterre. : Le i j; tUHOS ME, HriaseiM vi shllis h | &8. Ces combats étaient du reste'inütiles ;! la: Nouing, -arma velle-France fut réndue à son sucianne: pdt atrie u Capitaine À par le'traité.de Saint-Germain-en-Laÿe, signé lo 20. ; ge mars, 4692, :. Bo Dire 6 (due cc ae ince..et les
Kirtk qui Sahs S'aples établisres. qu'il
7. Queso pasait-il pendant ce temps 1à dans les autres parties de in Rare le-France 7? à ss
Quand le Canada fut-il rendu à ln France ? sfr ete
ouvrit ses ni dans le
Description du Céneda.—Notions indigènes, . . ;. :;
/ 14. C’est vers le commencement du 17° siècle que le / noi de-Nouvelle-France fut donné à l'imrbensé con- | trée qui embrasse aujourd’hui la baie d'Hudson, le:
Labrador, ta Nouvelle-Ecosse, le Nouveau-Brunswick; le Canada et ane pre des Etats-Unis. Avant cette: ait
époques élle portait le nom général de Terres-Neuves. Ea Nouveñe:Franee, dont forma partie plus tard la vallée du Mississipi, ne comprenait encore qué celles: du Saint-Laurent et de la baie d'Hudson... , :, ; 4. Le Saint-Laurent, qui a plus de sept cents lieues dé-churs; prend sa souree, sous: le nom de: rivière: Saint-Louis, sur le grand plateau central: d'où.cous: nb vers le sud, le Mississipi et, vers le nord ges és qui versent leurs éaux dans la baie d'Hudson, | 8. La vallée duSaint-Laurent fait:un: coude au : midi pour embrasser le lac Erié, et s’abaisse par de- | se jusqu’à la mer. Elle a partout peu d’élévation, | ‘Quatre vastes lacs que traverse le Saint-Laurent dans | leur longueur en occupent une partie, savoir : les lacs ; Supérieur, Huron, Erié et Ontario. Le premier qui | est le plus près de la source du fleuve, n’est qu’à six \ cent vingt-sent pieds au-dessus de l'Océan. En deux \ endroits, le fleuve Saint-Laurent perd sa pente douce : \et uniforme.
| k. À Niagara, il fait une chute de 160 pieds. | 65. Au-dessous du lac Ontario, les rapides en inter- \rompent la navigation entre Kingston et Montréal.
1. En quel temps a-t-on donné le nom de Nouvelle-France aux colonies françaises de l’ Amérique du Nord ?
Jin quel endroit sont les rapides ? ee
cn Pont hour est 56 de Fipris d'Hi Rennes SL.
montagnes, qui, sOrt rador et se ral A qu’au lac Supérieur. Ces, ponags néralement, peuvent avoir de 1600 Me auteur au Cap-Tourmente près d L
sont fort évasées, et la chaîne a douze à de largeur sur ce point. La rivière Les ts E
Mie EST
ècle que le
mr de décharge au lac Sainieen qe le
benéé coh- rent, et qui coupe celte chaîne de montagn
ir og le de wille pieds de profondeur * par endroit; ne 13 Brunswick: dée de chaque côté de parois pee vertica
kvant cette: M rendent l'aspect du pays à la pis très-pittoresque et es-Neuves. très-grandiose. gr
us tard la 7. Les Al tent du golfe Saint-Lauren qué celles: Æ suivent e rive pra pates de heure à ax x eue
3 ‘4 lieues distance, Jongent lé Jac Ch plain rater ents lieues: là sent : hu et s’étendent. du de:rivière: M Cette chatue de montagnes, plus élevée s es r que Me : d'où.cou Po que les Laurentides, aiteint une ba
ieds en arrière du CaprChet, » vers. le À urent.. ;.
8 Les schistes, Les. caliros, 4e grès et Je. granit qui forme là charpente de nos jus hautes mon sont les roches les plus'abondantés. .Le.C riché en minerais de fer: eti de cuivre. : Plusieurs mines de fer sont ex loitées ;" celle des Troi est une-ües plus célèbres. ‘Le-fer qu'elle produit est: supérieur à celui de la Suède. L'or, lezinc, le plomb; le titane et le mercure 80 montrent aussi en plusieurs endroits.
9. Le maximum du ttoid, à Québec, est de 20 dé grès au-dessous de zéro, et celui de la chaleur de 108 au-dessus, thermomètre de Färenheit, La tom ture de lhi à s’adoucit eg nn la tête du lac \Celle de Fété est à peu près 18 même partout. Len
M: Quelle chaîne de Dm e de la bhie d'Hädsom® :: 1 ©); 52! lrounlo: re 7. Où sont situés les Allég hanys ne
$ ns d'au Clust Glande Of 6 08 « es hiver F
sse par dé- ’élévation,
ches, l’abricot et le raisin atteignent toute leur per- D le ection dans la partie la plus mérédionale du Canada. : B! rur L'hiver dure environ cinq mois à Québec, et la neige E} mis atteint une hauteur de trois à quatre pieds dans legs Æ] Re bois. Les travaux des champs commencent vers 18 Æ! Mal 25 avril. Dans le Haut-Canada les traîueaux servent B! nis deux ARE au plus. Le climat du Canada est agréa- | lang ble'en été et salubre en toute saison. MS 7
:-40. Le territoire de la Nouvelle-France était habité, 4 par une foule. de tribus sauvages appartenant à trois tion des huit grandes failles indiennes qui se trouVaient. entre le Mississipi, l'Océan et la terre des Esquimaux,. savoir: les Algonquins, les Hurons, les Sioux, les, Chérokis, les Catawbas, les Uchées, les Natchés et les Mobiles. ‘Les Mobiles occupaient le territoire situé ||} entre Ia Baie du Mexique, la rivière Tenésséeyet 16 || 1 Cap-Féar, Les Uchéés et les Natchés, peu nombreux,
|. étäient énclävés dans cette nation. Les Chérokis ( | étaiènt à i-chemin, entre le lac Erié et la baie du
‘ nee
D ME A CEE ne * où SAGE ; E Ce
Mexique, entre le Mississipi et l'Océan. Les: Cataw- . bë&s avoisinaïent les 'Chétokis à l’ouest. D a | venant de la rive droite du Mississipi, possédaient ur etit:territoire sur les bords du lac Michigan.! Les ons étaient répandus sur les bords des lacs Huron Eriéret Ontario. . Une foule de: uplades portant dif: | arr " er mad mêlées à cas pv ru 11 x * Les Algonquins occupaient les contrées: situées au nord du fleuve Saint-Laurent, depuis le La brador jusqu'au lac Supérieur. . Les Micmacs, les Etins, les Abénaquis, les Sokokis erraient au sud . du Saint-Laurent et dans l’Acadie ; les Montagnaiss les Papinachois, les Bersiamites, la nation du Porc- Epic, les Outaouais, etc., au nord de ce fleuve. Les Iroquois, formant :une confédération composée des Agauiers, des Mohawks, des Onnontagués, des Goyo- : Il gowns, des Onneyouths et des Tsonnonthouans, pos- DE, | -sédaient le territoire situé au sud des lacs Erié et On- Æ : || tario-et..du fleuve Saint-Laurent, Il ne restait plus.
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que quelques débris des Eriés et des‘ Andastes, dans ee 10. Quebos. nadoun Habliäteut 1e Dasode forges les Prisfale py D "ti fixèrent. | s6) 12
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; et la neige:
leds dans leg ncent vers 18 jaux servent la est agréa-
était habité, nant à trois e trouVaient
Natchés ét rritoire situé nésséejet le:
L nombreux, es Chérokis
Ae voisinage des Iroquois, lorsque les Europééns pas | rurent. Nipissings, “les Midmis, lez Poutouata-" mis, les Illinois, les Chippaouais, les Outagamis où Renards, les Kikapous, les Mascontins, les Sakis, les Malhomines, les Osages, les Missouris, les Menomo- | nis, de la langue algonquine, les Kristinots, de la | langue siouse, habitaient les. contrées baignées par
| les eaux des lacs Supérieur, Michigan et Huron.
11. On a diversement évalué le chiffre des popula-: tions indigènes. Les calculs les plus exacts: portent! la nation ‘algonquine, la plus considérable de toutes,
90,000 âmes ; les Sioux orientaux, à moins de- 3,000 ; les Hurons, y'compris les Iroquois, à 17,000; les Catawbas à 3,000; les Chérokis à 12,000 : les Mobiles à 50,000 ; les Uchées à 1,000 et les Naichés à. k,000, en tout 180,000, âmes. En effet, les. peuples, chasseurs. ont besoin d'immenses domaines, Carter. vit à peine quelques bourgades dans le vasie espace, qu'il j a de la mer à Montréal. Joliet parcourut une.
rande partie du Mississipi sans rencontrer un seul, omme. M..de.la Joncaire, dans un état transmis
| Paris, en 1736, portait les guerriers indiens à 16,000 | seulement, de Québec à laLauisiane, | 12. Tous les’ Sauvages se ressemblaient. .!l wy \ avait aucune différence sensible entre les Sauvages:
es contrées:
epuis le: La acs,:les Etient au sud ontagnäiss on du Porceuve,. Les nposée des des Goyo- DUANS, pOS- Erié et Onestait plus.
àS O8, dans \
s'Prangaie dy
; du Canada:et ceux de la Floride. Ils avaient:le teint. | bronzé, le visage plus rond qu'oval, les pommeltes | des joues élevées et saillantes, les yeux noirs, petits : ét enfoncés, le front étroit, le nez plat, les lèvres | J@ barbe à mesure qu’elle paraissait. [ls se peigaïént ! le visage de diverses couleurs, et mêlaient des plumes: : d’oiseaux:et des touffes de poils à leurs cheveux. ::1ls : portaient des pendants aux narines et aux oreilles, : des anneaux aux bras et se décoraient de coquillages. 13. L'été le Sauvage allait presque nu ; l’hiver il ise couvrait de fourrures, et s’enveloppait les jambes LE GTYGS brôn # VI
11. À quel chiffre pouvaient s'élevér les ‘habitants de ces diverges
nations | Pda eis se oe 12. Quels étaient le teint'et tes traits des Sauvages? :: 1: 13. Comment s’habillaient-ils ?.
| épaisses, les cheveux gros et longs, etils s’arrachaient … ! |
e guêtres ornées de broderies. ls de pore-épic ; Fouliers étaient faits de y Tps vd vel
14. La guerre et la chasse formaient ses seules oc-: upations. Il aimait le tamulte deé combats\; la vue d'ennemis palpitants dans le sang enivrait son cœur de joie.
15. Les Sauvages n’attaquaient que par surprise, tuaient ceux qu'ils ne pouvaient emmener, Jeur leaient la chuvelure, et se retiraient précipitemment, Les prisonniers qui n'étaient pas adoptés, mourraient \ au milieu des tourments les plus affreux, qui duraient souvent plusieurs jours. On les brûlait, on les déchivait, on les faisait périr en lambeaux, (00.6
46. Lorsqu'une nation voulait la paix, elle envoyait des ambassadeurs qui portaient devant eux un calumet, long de quatre pieds, orné de plumes et d’hiéroglyphes de diverses couleurs ; la guerre ou la paix ne 8e décidait que par la nation réunie. Lorsque la’ \ paix était conclue, l'échange de colliers mettait lé’ dernier sceau à la convention. Ans : 47. Après la guerre ou la chasse, le Sauvage ren- Lit dis son re léthargique, car le mie ] Le déshonorant chez les Indiens. “Leur plus vive 1 P é=
câtion contre un ennemi, c'était qu'il y: fut soumis, la même que Dieu prononça contre le premièr hofn- | me + « Tu gagneras ton pain à la sueur dé ton front.s’
48. Un peuplé qui n’était point fixé au so}, devait jouir de la plus grande liberté et, eneffet, le Sauvage vivait dans üne indépendance presqu’absolue. ,
49. La coutume et l'opinion, voilà quel était son: . gouvernement.
20. La tribu ne donnait signe d'autorité que lors: qu’il fallait faire la guerre ou la paix, élire un chef,
+ e Sauvage aimait-il la guerre ? je) 15. Comment faisaient-ils la guerre ? Ve RA
‘ 16. Que faisaient une nation Sauvage pour avoir la paix 7 °° 17. A quoi le Sauvage passait-il son temps après la guerre ? [8, Dans quelle liberté vivait-il ? # À
nt 19: Quel était son gouvernement ?
Quand la tribu donuait-elle signe d'antorité
porc-épic ; raiter avec une autre tribu, régler la marche d’une uil. cer etc. qu tout Le r 1e, ses ordres pi 7 À e simples conseils qui n’obligeaient personne. ee", gag sad n'avait ni juges, ni prisons, D! boutrédus. L'absence | son cœur Mode tribunaux laissait à chacun le soin de venger ses En ; de là l'esprit rancuneux et vindicatif de de aim ‘Indien. Le sang ne se payait qu'avec le sang. er loùr le 21. Les Sauvages n'avaient aucune religion proprepitamment, MW ment dite ; mais ils avaient une idée confuse d'un mourraient. M étre suprême, qui devint mieux définie lorsque les jui duraient M missionnaires leur euseignèrent l'existence d'un seul on lesdé- M Dieu. Ils reconnaissaient plusieurs divinités et le, 1 + À grand dogme de l’immortalité de l’âme. Ils ajoutaient 1 + M oi aux songes ét croyaient que les jongleurs commuje envoyait. Lniquaient avec les esprits. | et d'hiéto: fl, Leurs funérailles étaient accompagnées de céou ls paix M rémonies touchantes. Le défunt, couvert de ses Lorsque la D plus beaux habits, était exposé, Pendant que l’on célébrait ses vertus et ses exploits, les parents’ et les
REA 1e D 'mis faisaient entendre des cris et dés gémissemients.
23, La fête des morts, qui avait lieu tous les huit OÙ dix ans, était une de leurs plus grandes sulennités. ‘On venäit de très bed ni y prendre vart. Cette fête, donnée au milieu du silencé imposant de leurs sombres forêts, était bien faite pour laisser une. impression profonde sur ‘unp âme viye et ingénue comme cellé dé l'homme dés bois. "tt
2%. Les Indiens ne connaissaient ni les 'sttres ni
l'écriture, !
SE re EF e | 21. Les Sauyages'avaient-ils une religion ? ‘ 22. Quelles cérémonies sccompagnaient leurs fanéraitles 7? 23, Quelle était la fète des morts ?
CHAPITRE Ie Progrès de la colonie.— Fondation de Montréal
1. La ville de Québec fut remise par les Anglais à M. de Caen en 1632, et par celui-ci à la compagnie des Cent-Associés l’année suivante. Champlain fut nommé de nouveau gouverneur de la colonie.
2. Il arriva bientôt en Canada des .cultivateurs industrieux, des ouvriers utiles, des personnes de bonne famille pour se fixer sur les terres. Re 3, Les missionnaires marchaïient sur. leurs traces, et faisaient tous leurs efforts pour encourager l’émigrotion française, | (4. Le.père Le Jeune écrivait à Richelieu, en 1635: /« Vous êtes tout puissant en ce point comme en plusieurs autres ; un seul regard de vos yeux peut pro-
téger ce: pays et animér, secourir encore toutes ces ! contrées, d’où la France peut tirer un jour de grands avantages. On sait assez, par expérience et par la lecture des historiens et des géographes, qu’il sort tous les ans très-grand, nombre de personnes de la France, se jetant qui de ça, qui de là, chez l’étranger pour n’avoir de quoi s’employer dans leur pays. e me suis laissé dire, et ne l’ay pas entendu qu'avec un grand regret, qu’une bonne partie des artisans qui sont. en Espagne sont Français. Quoi donc ! aut-il que nous donnions des hommes à nos ennemis pour nous faire la guerre, et nous avons icy tant de terres si belles et si bonnes, où l’on peut jeter des \ colonies qui seront fidèles à Sa Majesté et à votre \grandeur 1»
NT. Quand la ville de Québec fut-elle remise à la compagnie des Cent-
Associés, et qui en fut nommé gouverneur ?
Que faisaient les missionnaires
4, Qu'est-00 que le père Le Jeuno écrivait à Richelieu ?
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9 5, C'est en eetterennée-lè-mmêmae, 1635, qu’expirait Champlain, le fondateur de Québec. L
Champlain, natif de Brouage en Saintonge, s'était
distingué sous "enri IV dans le service de mer. Il s'immortalisa pa. l’établissement du Canada et par ses voyages de découverte dans l’intérieur du continent. Il avait une belle figure, un port noble et militaire, et un esprit vigoureux et persévérant qui ne l’abandonna jamais.
6. Il fut remplacé en Canada d’abord par M. de Chasteaufort, dont le nom est à peine connu, et ensuite par M. de Montmagny, chevalier de Malte.
WEP; le commandeur de Sillery forma. un
établissement de Sauvages chrétiens dans le lieu qui
porte aujourd’hui son nom, à trois ou quatre mil de Québec. re
8. Cinq ans aprè$ T4 Re de Montréal était fondée par M. de Maisonneuve, gentilhomme de Champagne, qui arriva en Canada avec plusieurs familles, quelques soldats et un armement de 25,000 piastres. Un renfort de colons, sous la conduite de M. d’Aillebout
de Musseau, atteignit Québec peu de temps après ; un
second arriva l’année suivante.
La population européenne du Canada ne dépas
. sait guère 200 âmes.
10. De graves difficultés s’élevèrent vers ce temps entre les habitants et la compagnie. M. de Repentigny fut envoyé en France pour les régler avec les associés. Le traité fut signé et confirmé par le roi en 1645, La compagnie céda aux habitants la traite des pelleteries, à la condition qu'ils payeraient le clergé, les fonctionnaires depuis ie gouverneur, et toutes les dépenses de l’administration ; qu’ils rempliraient les obligations de la société envers les corps
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religieux, feraient passer tous les ans en Canade, jusqu'à 20 SR re des ‘deux sexes, et payeraient aussi annuellement un millier pesant de peaux de
castor assorties.
CHAPITRE II
Dispersion des Hurons.—Invasion des Iroquois.—Rappel de M. d’Avau-
11. La guerre commencée depuis longtemps entre les Iroquois et les Hurons, continuait toujours. Les premiers portaient leurs courses jusqu'aux établissements français. Les relations pacifiques entamées aux Trois-Rivières n’avaient eu aucun succès. |
12. Les Iroquois résolurent d’anéantir les Hurons, c’est-à-dire de s’emparer du Canada. Les Hollandais, qui leur apprenaiont l’usage des armes à feu, augmentaient aïnsi leur puissance. En 1644, les Iroquois attaquèrent la colonie, divisés en di” bandes qui s’étendirent depuis le portage des Chaudières jusqu’au fort Richelieu. Mais ils firent peu de mal et crurent devoir bientôt après signer la paix, qui ne dura guère cependant, car les hostilités recommençaient dès l’année 1646.
43. M. d’Aillebout remplaçait alors M. de Montmagny à la tête du gouvernement du Canada.
14. Les abus dans la traite continuaient toujours. Le conseil du roi à Paris passa un nouveau réglement, en 1648, pour faire de nouvelles réformes. IL fut ordonné que le conseil de Québec serait composé du gouverneur, du supérieur des jésuites ou de l’évôque lorsqu'il y en aurait un, de l’ancien gouverneur et de deux ou trois habitants élus tous les trois * ans par le conseil des syndics des communes de Qué-
11. Où la guerre en était-elle entre les Sauvages ? 12. Quelle résolution prirent les Iroquois ?
Quelles éformes fit-on dans la colonie
en Canade, t payeraient e peaux de
1 de M. d’Avau-
temps entre jours. Les x établisses entamées cès.
les Hurons, Hollandais, à feu, auges Iroquois des qui s’é- 8 jusqu’au rurent de-
toujours.
eau régleormes. Il
gouvers les trois >s de Qué-
bec, de Montréal et des Trois-Rivières, et que tout y serait décidé à la majorité des voix. Quant à la traite, elle ne fut permise aux habitants que pour l’échange de leurs produits seulement.
15. Les syndics des trois villes que nous venons de nommer devaient être élus aussi pour trois ans.
# 16. Cependant après deux années de succès divers, les Iroquois portèrent, en 1648, toutes leurs forces PE Hurons fixés sur les bords du lac qui port le nom de ces derniers Sauvages. Ils s’emparérent de la bourgade de Saint-Joseph, ainsi nommée par les missionnaires, et massacrèrent sept cents personnes, vieillards, femmes et enfants, avec le P.
. Saisie de terreur, une partie des Hurons passa dans l’île de Saint-Joseph ou de Manitoualine, où elle érit de faim et de misère. La bourgade de Saintean, dont les habitants n’avaient pu se décider à quitter le pays, comptait 600 familles. Les Iroquois R'iombèrent un jour sur elle le casse-tôte à la main.
tué au milieu de ses néophytes. A la suite de ce carnié les débris des Hurons abandonnèrent tout-à-fait e pays.
15. Pour combien de temps les syndics étaient-ils élus ? 16. Quelles étaient alors les vicissitudes de la guerre entre les Iro. uois et les Hurons, et comment périrent les PP. Daniel, Brébeuf et LAN ?
17. Que firent les restes des Hurons et quel missionnaire périt dans un neuvoau massacre ?
Tout fut massacré ou trainé en esclavage. Un nouveau missionnaire de l’évangile, le P. Garnier, fut
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48. Les Iroquois avaient mis douze ane pour renverser les frontières des Hurons, et ensuite moins dé deux pour disperser cette nation aux extrémités de l'Amérique.
#9. Cette année si funeste de 1650, finit par la retraite de M. d’Aillebout, qui s’établit et mourut dans le pays. Il fut remplacé par M. de Lauzon ; mais les affaires n’en allèrent pas mieux.
v 20. Après avoir vaincu les Hurons, les Iroquois 86 répandirent dans le bas de la colonie pour attäquer les Français. Ils tuèrent M. Duplessis-Bochard, gouverneur des Trois-Rivières, dans une sortie qu’il faisait contre eux. Ils se jetèrent sur les laboureurs dans les champs, assassinèrent les hommes isolés et couvrirent la campagne de brigandages. ,
Ÿ A1. Pour mettre un frein à ces incursions, M. de Maisonneuve réussit à obtenir en France des colons de l’Anjou, du Maine, du Poitou et de la Bretagne,| avéc. lesquels il arriva à Montréal en 1653. C’étaient des hommes choisis, propres à la guerre, à l’agriculture et qui furent d’un très-grand secours.
Ÿ 22, La paix, cependant, fut conclue une. seconde fois avec Îles Cing-Nations, par l’entremise du P. Lemoine, en 1653-54.
€ 93. Muis elle ne dura pas plus longtemps que la
remière. Elle fut presqu’aussitôt rompue. Les roquois vinrent surprendre les Hurons jusque dans l'Ile d'Orléans, où il s’en était refugié quelques-uns, Le gouverneur, homme sans énergie et sans capacité, perdit la tête. Les colons heureusement étaient doués de plus de fermeté et de plus de courage ; ils continrent les barbares.
18. Combien de temps les Iroquois avaient-ils mis pour détraire la puissance des Hurons ?
La paix dura-t-elle longtemps
2%. Un nouveau gouverneur arriva sur ces entrefaites. M. Voyer d'Argenson débarqua à Québec, en
Trois-Rivières avec 200 hommes, dont 100 Sauvages, pour marcher contre les Iroquois, qu’il repoussa usque dans les îles du Richelieu.
25. Les hostilités continuèrent encore plusieurs an- Mnées. Dulac avec dix-sept habitants réfugiés dans un iméchant fort de pieux, repoussa les attaques de 5 à 600 Iroquois pendant dix jours, au bout desquels il finit par succomber. Un des quatre Français qui restaient dans le fort lorsque les ennemis y pénétrèrent 4 Bi acheva à coups de hache ses camarades blessés pour ommes isolés Mes empêcher de tomber vivants entre les mains des vainqueurs.
26. L’intrépidité de Dulae et de ses compagnons Moffraya tellement les Iroquois qu’ils abandonnèrent une grande attaque qu'ils s’en allaient faire sur Qué- D bec, où les habitants avaient barricadé les. rues et fortifié les maisons et les couvents pour se mettre en état de résister à leurs coups.
697. Après avoir commis de nouveaux ravagés dans les campagnes, les Iroquois ontrèrent en négociation pour une nouvelle paix, qui fut conclue, en 1664, par M. d’Avaugour, qui avait remplacé, l’année précédente, M. d’Argenson que la maladie, les difficultés et les dégouts firent repasser en France avant le temps.
É 98. Cette paix ne fut pas même conclue avec tous les Cantons, elle nese fit qu'avec quelqnes-uns d’eux, et personne ne croyait à sa durée. Aussi le nouveau gouverneur fit-il, comme l’ancien, des représentations très-énergiques à la France sur l’abandon du
init par la ret mourut dans Lauzon ; mais
rsions, M. de ce des colons
ans Capacité, étaient doués
24. Quand le nouveau gouverneur, M. Voyer d’Argenson, arriva-t-il à Québec ? Que fit-il ?
25. Combien de temps la troisième guerre avec les Iroquois dura-t- | elle et quel fut le sort de Dulac et de ses compagnons D 26. Quelle fut la conséquence de 1 héroïque dévouement de Dulac ? à 27. 7: quelle année le troisième traité de paix avec les Cantons futsigné . Cetie paix fut-elle conclue avec tous les Cantons ?
1658, après une longue traversée, IL monta aux -
Canada. M. Boucher, des Trois-Rivières, fut envoyé à Paris pour les appuyer. La cour se décida enfin à faire passer #00 hommes de troupes à Québec.
. pour répondre aux besoins de l’église naissante du Canada, le Pape Alexandre VIII avait conféré à M. de Laval, déjà abbé de Montigny, et de l'illustre maison de Montmorency, le titre d’évêque de Pétrée in partibus, et la charge de vieaire apostolique de la Nouvelle-France. M. de Laval avait été sacré évêque à Paris en 1658 et était venu en Canada l’année suivante. LA
C’est avec ce prélat que M. d’Avaugour eut de grands démêlés au sujet de la traite de l’eau-de-vie. Comme le conseil paraissait favorable aux vues de l’évêque, M. d’Avaugour en mit tous les membres à la retraite, pour les remplacer par des hommes dont les opinions s’accordaient mieux avec les siennes. Mais pendant qu’il travaillait à cette réforme, M. de Mésy, G@ajor de E ie citadelle de Caen en Normandié) arriva pour le remplacer.
30. Les difficultés de M. d’Avaugour avec M. de Laval furent la carse de son rappel. M. de Laval était passé en France pour exposer ses plaintes au
ied du trône. La cour, persuadée de l’excellence
e ses raisons, voulut, pour éviter de nouveaux débats, choisir l’homme que le prélat désignerait luimême pour être gouverneur. Le choix de M. de Laval tomba sur M. de Mésy. |
x31. M. d’Aÿaugour, de retour à Paris, recommanda au gouvernement de fortifier Québec, d'envoyer eñ Canada 3000 soldats choisis et propres en même temps à la culture du sol. Il ajoutait que les postes de Plaisance, de Gaspé et du Cap-Breton n’étaient bons que pour la pêche; que Québec était la pierre fondamentale de la colonisation française en Amérique. Cet administrateur, qui avait des talens, pessa au service dé l’Autriche, et fut tué l’année suiyanie (1664) en
29. Que se passa-t-il ensuite dans la colonie ? et qui vint remplacer M. d’Avaugour ?
Quelle fut la cause du rappel de M. d’Avaugour
31. Quelles suggestions M. d'Avaugour fit-il au gouvernement ? Comment termina-til ses jours ? _ x
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ébec.
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défendant le fort de Serin emporté d'assaut par le grand vizir Ahmed-Kouprouli peu de temps avant la fameuse bataille de Saint-Gothard.
CHAPITRE IL
Guerre civile en Acadie.—1632-1667.
+82. La France redevenue maîtresse de l’Acadie par
le traité de Saint-Germain-en-Laye, la divisa en trois :
parties, qu’elle concéda à MM. de la Tour, Denis et de Rasilli, en donnant à celui-ci le titre de gouverneur.
# 33. M. de Rasilli se fixa à la Hève ; il venait de faire enlever le fort de Pemaquid sur les Anglais, lorsqu'il mourut. Il fut remplacé par M. d’Aulnay de Charnisé.
x34. La mésintelligence se mit presqu'aussitôt entre M. de Charnisé et M. de la Tour. Le premier ayant réussi à perdre celui-ci dans l'esprit de Louis XIII, reçut l’ordre de l’arrêter et d’aller mettre le siége devant le fort Saint-Jean, où il s'était réfugié. La Tour porta les yeux vers Boston. Les Anglais; contents de voir les Français s’affaiblir par leurs divisions intestines, envoyèrent des forces au secours de la Tour, qui obligèrent Charnisé à lever le siége. (Celui-ci se plaignit au gouverneur de Boston, qui répondit en proposant et en signant un traité de paix et de commerce entre l’Acadie et la Nouvelle-Angleterre.
Y 35. Charnisé voyant la neutralité des Anglais certaine, voulut aller prendre sa revanche contre la Tour. Mais ce ne fut qu’après un troisième siége et
32. Qu'est-ce que la France fit de l’Acadie après le traité de Baint- Germain-en-Laye ?
33. Où le gouverneur, M. de Rôsilli, se fixa-t-il ? ettpar qui fut-il
remplacé à sa mort ?
34, Qu'arriva-t-il ensuite ? ; 35. Quelle vengeance Charnisé tisa-t-il de la Tour ?
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trois assauts qu’il parvint à s’introduire dâns le fort Saint-Jean, par trahison. 11 fit pendre tous les soldats qui le défendaient, et obligea madame de la Tour d’assister à leur supplice une corde au cou. Cette femme héroïque, qui s’immortalisa par sa valeur dans cette guerre, ne survécut pas longtemps à ce dernier désastre.
x 36. Son mari, devenu veuf, erra en différentes parties de l'Amérique. Lorsque Cromwell eut fait occu- £ per l’Acadie par :es troupes anglaises, la Tour se mit sous la protection de l’Angleterre, et obtint la-concession de cette province avec le chevalier Thomas [ll Temple et William Crown, en 1656; mais il avait céji dé sa part à Temple lorsque l’Acadie fut rendue à la | France par le traité de Breda, en 1667. Cette province retomba dès lors dans son premier état de discorde ou d’oubli,
qq nn
CHAPITRE IVe
Gouvernement civil du Uanada.—1663.
37. M. de Mésy inaugara en prenant les rênes du uvoir, un nouveau système administratif, qui emrassait les lois comme le gouvernement.
38. La population du Canada s'était élevée graduel- Jement au chiffre de 2500 habitants, dispersés depuis Tadoussac jusqu’à Montréal, dont 800 à Québec.
39. Dans les premières années, les colons étaient restés à Québec ou dans le voisinage ; plus tard ils se | répcndirent dans les seigneuries, dont vangt-neuf ll} furent accordées par le roi jusqu’en 1663. | +40. Ces seigneuries étaient divisées en général en fermes de quatre-vingt-dix arpents qui se concédaient
Quelle était, en 1663, la population du Canada
39. Combien lé roi accorda-t-il de seigneuries jusqu’en 1663 ?
dd ë quelles conditions les terres étaient-elles concédées aux censitaires
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minot de blé pour la concession entière. Le censitaire s'engageait à faire moudre son grain au moulin du seigneur, en donnant la quatorzième partie de la faine pour droit de mouture, et à payer, pour droit de lods et ventes, le douzième du prix de sa terre.
s1. Dans ce système de tenure emprunté à la féodalité, le roi était le seigneur suzerain de qui releaient toutes les terres accordées à titre de franc-alleu, fief et seigneurie. Le seigneur devait à la couronne, a foi et hommage et l’aveu et dénombrement, outre Die droit de quint, etc., à chaque mutation, Le sei- Peur posséda dans l’origine le droit redoutable de aute, moyenne et basse justice, mais il fut rarement exercé; car pour le faire disparaître sans doute insensiblement, ou pos pour l'empêcher de naître sur le sol vierge de l’Amérique, les frais de justice furent abolis dans les cours seigneuriales, et Louis XIV ordonna, en 1679, qu’on put appeler des décisions de ces cours aux cours royales, ce qui fut assez pour les empêcher d'exister. Dans le fait, les seigneurs du Canada étaient plutôt des fermiers du gouvernement que les représentants de ces puissants feudataires du moyen-âge, qui faisaient trembler les rois sur le trône et foulaient les peuples sous leurs pieds. Aussi Fronutenac disait-il, en 1673: «Que le roi entendait, *omme il y avait bien de l’apparence, qu’on ne regardât plus les seigneurs que comme des engagistes et des seigneurs utiles.»
k2. La justice du Canada releva d’abord du parlement de Rouen.
&3. En 1663, Colbert établit dans le pays une administration royale avec un conseil souverain re-
France, et chargé d'enregistrer, sur l’ordre du roi seulement, les édits et ordonnances pour leur donnef force de loi.
à raison d’un ou de deux sols par arpent, et d’un demi-
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41, Quels étaient les droits et les obligrtions des seigneurs ? a, De quel parlement la justice du Canada releva-t-elle dans l’orine
43. En quelle année l’administration royale et le conseil souverain furent ils établis en Cana la ? /
kk, Cè conseil, présidé par l’intendant, fut com posé d’abord du gouverneur, de l’évêque, de cinq autres conseillers nommés par eux tous les ans, et d’un procureur du roi. Le conseil avait, en sa qualité administrative, la disposition des deniers publics et le réglement du commerce intérieur, et en sa qua- DIRMaTrS, le pouvoir de la plus haute cour coloniale, "., + Pour mettre fin à la coutume de Vexin-le-Français ou de Normandie, Québec fut érigé en prévôté et la coutume de Paris fut reconnue dans toute l’étendue de la Nouvelle-France, avec appel des cours du Canada au conseil d’état à Paris.
EL Il y eut à Québec, dans les commencements, es syndics d'habitations et un maire £t deux échevins ; mais ces officiers électifs s'effacèrent bientôt sous l’empire du système de centralisation gouvernementale ; car on ne perdait pas de vue la tendance politique du gouvernement métropolitain.
+46. 1] ne fut point question d'impôt dans cette nouvelle organisation. Plus tard, Louis XV déclara que-li les gouverneurs et les intendants n’avaient pas le pouvoir d'en mettre ; que c'était 1: droit de souveraineté que Sa Majesté ne communiquait à personne, et qu'il n'était pas même permis aux habitants des colonies de s’imposer eux-mêmes sans autorisation.
"Tel est, en peu de mots, le système administratif et judiciaire qui subsista dans le pays jusqu’à la conquête.
CHAPITRE V
Gouvernement ecclésiastique —1663.
Pendant que l'administration civile subissait de profonds changements, l’administration ecclésiastique passait par les mêmes réformes.
44. Comment le conseil souverain fut-il composé ? Quels furent ses pruvoirs ?
e suaus fut d’abord l’organisation municipale, et pourquoi s'éteignit-elle
Quelle était la loi touchant l'impôt
vencements, deux écherent bientôt gouvernela tendance
8 cette noudéclara .quet pas le pou- Ouveraineté ne, et qu'il es colonies
Iministratif u’à la con-
ait de proésiastique
ls furent ses
rquoi s'étei-
à divisé en Grand et en Petit Séminsire. Le P
W7: Le Canada fut dans RE un pays de missions, érigé en vicariat apostolique en 1658, et en évêché en 1670.
k8. Le premier évêque de Québec fut M. de Laval, déjà vicaire apostolique du Canada. I! devint évêque de Québec en 1674. 11 organisa son clergé régulièresent et pourvut à la desserte des cures#Le chapitre de Québec fut érigé en 1675, et le pape Clément X porta par une bulle l’église paroissiale de cette ville au rang de cathédrale. Le roi dut contribuer dans le commencement à la dépense du clergé, les paroisses étant encore trop petites et trop pauvres pour payer seules l’entretien de leurs curés.
+49. Le système des dimes fut dès lors adopté et n’a
pas cessé depuis d’exister dans le pays.
# 50. Le Séminaire de Québec
rit naissance à peu près dans le même temps que l’évêché.
Il fut fondé
par M. de Laval le 26 mars 1663, doté en terres et uni à celui des missions étrangères de +
Il fut it Séminaire ouvert en 1668, était destiné à mener les élèves jusqu’à la théologie ; il a rendu des services éminents aux lettres surtout depuis l'extinction du Collége des Jésuites. Plus de 300 élèves y reçoivent aujourd’hui une éducation classique. C’est de lui que gort l’Université-Laval qui vient d’être créée.
+ 51. Le système des fabriques paroissiales de France fut établi en Canada avec peu de changement. La meilleure preuve de son excellence, c'est qu’il subsiste depuis l’origine de la colonie, et qu’il n’appelle pas encore de réforme.
47. Queile fat dans l'origine l’administration ecclésiastique du Canada, et quand l’évêché de Québec fut-il érigé ?
En quel temps 1: Séminaire de Québec a-t-il été fondé
51. Quel système fut adopté pour l'administration des biens ecclésiastiques ?
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62. La charité et l'amour des lettres ont fondé en Canada tous les grands établissements destinés à l’instruction publique ou au soulagement de l’humanité souffrante. Le ms à des Jésuites fut fondé par un membre de l’ordre, M. de Rohaut, fils du marquis de Gämache, on 1635 ; l'Hôtel-Dieu de Québec fut établi par la duchesse d'Aiguillon, qui y envoya des Hospitalières de Dieppe, en 1639; celui de Montréal, par madame de Bullion et Me Manse, en 1642; le Couvent des Ursulines de Québec, par madame de la Peltrie, en 1639 ; (e Couvent des Ursulines des Trois- Rivières, en 1691); l'Hôpital-Général, par M. de St. Vallier, en 4692, pour remplacer le bureau des pauvres à Québec, où il était défendu de mendier ; et la congrégation de Notre-Dame fut fondée à Montréal, en 1653, pour l'éducation des jeunes filles du peuple, par la sœur Bourgeois, religieuse inconnue, sans forfune, et qui s’est rendue immortelle par son dévouement dans l'honorable mission qu’elle s'était imposée.
52. Comment et par qui les premiers établissements destinés à l’enseignement ou au soulagement de l'humanité souffrante, ont-ils été fondés en Canada ? $
ont fondé en tinés à l’inse l'humanité ondé par un 1 marquis de ec fut établi a La Aospiontréal, par 42 : le Chu.
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1e de la Pel- Division du consefl soaverain.—Rappel de M. de Mésy.—Guorre et paix ps Trois- aveo les Iroquois.—Le régiment de Carignan licencié en Canada.— r M. de St. Ravage de la petite vérole parmi les Indiens.—1660-1670,
au des pau-
ndier ; et la 1. Le conseil souverain fut souvent divisé par des à Montréal, D querelles ardentes. L'élection du syndic des habitants du peuple, D ft connaître les sentiments intines des membres qui e, Sans {or- D le composaient, et leur opposition à tout ce qui reson dévoue- À pirait le moindre esprit de liberté. La plus grande ait imposée,
partie du conseil était pe au principe électif.et repoussa l'élection du syndic jusqu’à trois fois. La minorité ne comptait que deux membres.
2, Le gouverneur qui, par extraordinaire, partaee les opinions de cette minorité, voulut recourir
un coup d’état pour la faire trioinpher. 11 suspendit plusieurs membres de leurs fonctions, et, après de longs débats, fit embarquer le procureur-général Bourdon et le conseiller Villeray pour l’Europe.
— 8, Louis XIV, à la nouvelle de cette conduite de son représentant, qu paraissait si contraire au système qu'il suivait lui-même en France, ordonna que pour satisfaire à sa justice et au repos de ses ani pa M, de Mésy fut arrêté et jugé suivant la rigueur des lois.
k. Le Canada avait été concédé, pendant ces dissensions, à la Ses es des Indes Occidentales par l'édit du roi du mois de mai 1664. Cette compagnie se trouvait par là maîtresse des colonies françaises
destinés à l’ente, ont-ils 6t6
Que fit le gouverneur, M. d: Mésey
3. Que fit Louis XIV à la nouvelle de la conduite de son député ? Pi D" le Canada fut-il conuédé à la compagnie des Indes Ocoi-
Ataies ;
fi
soie Disons
dans les deux hémisphères. Le roi nomma des gouverneurs provinciaux et un vice-roi pour toute l’Amérique.
5. Le marquis de Tracy fut nommé vice-roi, M. de Courcelle, gouverneur du Canada, et M. Talon, intendant.
6. lis étaient chargés de faire le procès de M. de Mésy ; mais celui-ci mourut dans l'intervalle.
7. La cour avait donné l’ordre de pousser la guerre contre les Iroquois avec vigueur. Le régiment de Carignan, qui arrivait de la Hongrie, où il s’était fort distingué contre les Turcs, fut embarqué pour le Canada. M. de Tracy débarqua à Québec au milieu des acclamations de la ponton L’évêque alla le recevoir processionnellement à la tête de son clergé, sur. le parvis de la cathédrale, et un Te Deum fut chanté en action de grâces.
8. Vingt-quatre compagnies du régiment de Cari- Et arrivèrent dans l'été avec un grand nombre de amilles, d’artisans et d’engagés, qui amenaient des bœufs, des moutons et les premiers chevaux qu’on eût encore yus dans le pays. Ce noble animal excita particulièrement l’admiration des Sauvages, qui s’étonnaient de le voir si traitable et si souple à la volonté de l’homme.
—. M. de Tracy fit construire des forts à Sorel, à ° 20 Chambly, à Saint-Jean et äilleurs pour en imposer aux pre Jroquois. Frac
*® Trois des cinq cantons intimidés par ces préparatifs, envoyèrent des députés solliciter la paix, qufut conclue à des conditions honorables.
11. Les Français marchèrent contre les deux auts cantons dans le cœur de lhiver. Ces cantons
"© B. Quel fut le vice-roi de l'Amérique ? Quels furent le gouverneur et it les Pintendant du Canada ? LA 670 6. Qu’étaient-ils chargés de faire ? ux
7. Quel était l’ordre de la cour au sujet de la guerre des Iroquois ? 8. Combien arriva-t-11 de troupes et d’émigrants dans la colonie ? 9, Que fit M. de Tracy ?
. 10. Quel effet ces préparatifs de guerre eurent-ils sur les Iroquois ? 11. La paix étant conclue avec trois des cantons, que firent ensuite les Français ?
PR FU
nma des gour toute l’Amé-
frayés chargèrent deux ambassadeurs d’aller traiter leur tour. Ils auraient réussi sans l’imprudence ‘un chef Agnier, qui, étant à table un jour chez M. e Tracy, leva le bras en disant que c'était ce bras ui avait tué son neveu dans une des dernières renontres. Le vice-roi lui dit qu’il ne tuerait plus peronne, et il le fit traîner, sur le champ, hors de la alle et étrangler par la main du bourreau. Il fallait n agir ainsi, sans doute, pour en imposer à ces Barares. Cette justice exemplaire rompit la négociaon. M. de Tracy marcha contre les Iroquois l'été ivant, à la tête de 600 soldats, 600 miliciens et d’une entaine de Sauvages. Les Iroquois prirent. la fuite son approche. Il brûla tous leurs villages et les bligea de faire la paix en 1666.
12. Ceperdant-l'intendant travaillait avec une areur infatigable au progrès de la colonie. Ilavait écouvert une mine de fer à Gaspé, en venant en Ca-: ada ; il en fit examiner une autre à la baïe Saïnt-
ce-roi, M. de M. Talon, in-
Jcès de M. de alle.
ser la guerre régiment de il s'était fort pour le Cau milieu des ue alla le reson clergé, Te Deum fut
ent de Cari-
nombre de Paul, et encouragea l’exploitation de celle des Troisïenaient des Rivières. Il fit faire de nombreux essais de culture ; VAUX qu’on fit ouvrir des relations commerciales avec la France, imal excita es Antilles, Madère et d’autres contrées ; il. encoues, quis'é- Magea les pôches, la culture du chanvre et l’exportae à la volon- Son du bois ; il fit ouvrir une tannerie près de Qué-
ec ; en un mot sous sa main créatrice tout changea e face en peu de temps ; ‘et comme l'immigration ’augmentait point, l’on prit le sage parti de licencier n Canada le beau régiment de Carignan.
Talon, repassé en France, fut renvoyé en Amérique vec un armement de 200,000 livres et près de 700 migrants, dont 300 soldats.
13. Les Iroquois chrétiens s’établirent alors au mi eu des Français, à la Praïrie de la Magdeleine. Le errible fléau qui décimait les Sauvages, les effrayait ht les rendait aussi soumis qu'on le voulait. L’année 670 fut une époque de deuil et de désolation pour ux.
s à Sorel, à mposer aux
ir ces prér la paix,
s deux aues cantons
gouverneur et
Iroquois ?
colcas ?
s Iroquois ?
firent ensuite
Que faisait alors l’intendant
13. En quel endroit du Canada s’établirent les Iroquois chrétiens ?
14. La petite vérole enleva des tribus entières, eu £ dépeupla le nord du Canada. Les Attikamèques disait, e parurent comme nation, Quelques années aprèshe Ké cette maladie reparut et dépeupla la bourgade de Silers la lery. Quinze cents Sauvages succombèrent en peu dénissior temps sous les coups du fléau destructeur. Huron
Buymt es vill Saint-I sur la CHAPITRE Il di ongte Plus ta Découvertes dans les pays de l'Ouest.—1634-1672. ’errer Bkinac 154Cependant l’on ne perdait pas de vuele.projeb, Mà que Talon avait formé depuis longtemps de faire passeent e les vastes contrées de l'Ouest sous la suprématie de liens France, et d'étendre l'influence française jusqu'auhi reg dernières limites du continent. Louis XIV avait bienanse d accueilli ce projet, qui avait de la grar deur.. je la fa
A6. Champlain avait découvert, pour sa part, : 14-17,
lac qui porte son nom, le lac Ontario, le lac NipisSR 1647, sing et avait remonté une grande partie du couruit Jés de la rivière des Outaouais. Tandis qu'il agrandisMhinistè sait ainsi vers l’Ouest le champ de la géographie amé%ion du ricaine, le P. Dolbeau, en mission chez les Montaäar lar gnais de Tadoussac, parcouraic les pays montagneuie l'Ou et pittoresques du Saguenay, et visitait les Betsiamiteæt le su ainsi que Îles autres tribus qui habitaient les contrée onséa situées au nord du golfe Saint-Laurent. Le P. De640 d’ quen avait découvert, en 1647, le lac Saint-Jean dense voy: la vallée du Saguenay, et plus tard les PP. DruillettesetBallée < Dablon parvinrent à la source de la rivière NekoubaMu lac : un peu plus qu'à mi-chemin entre le Saint-Laurent er 1 la baie d'Hudson ; enfin, en 1663, Després Couture ogues atteignit cette baie par fa route du Saguenay et du
lac Saint-Jean. de
14. Quels ravages la petite vérole fit-elle parmi les 1ndiens ?
15. Quel était le projet de Talon sur les pays de l'Ouest ? |
16. Quelles découvertes avaient été faites et par qui avaient-elles 64 faites, jusque-là, dans l’intérieur du continent ?
8 entières, e camèques dis nnées. après irgade de Sil ent en peu de re
vue le projet e faire passe rématie de I:
se jusqu'aux IV avait bier eur.
* sa part, le le 1de Nipis tie du cour:
il agrandis graphie amé z les Monts monlagneux s Betsiamites les contrées Le P. De nt-Jean dans Druillettese re Nekouba, t-Laurent et rés Couture enay et du
ndiens ?
est ?
avaient-elles été
Æ+Au sud du Saint-Laurent, le P. Druillettes rémonait, en 1646, la rivière Chaudière et descendait cellé de Kénébec jusqu’à la mer. Dans une autre direction, vers la source du Saint-Laurent, les traitants et les issionnaires étaient parvenus à l'extrémité du l& , Huron. Les PP. Brébeuf, Daniel, Lalemant, Jogués, Raymbaut avaient fondé dans ces contrées reculées es villages chrétiens de Saint-Joseph, Saint-Michel, Saint-Ignace, Sainte-Marie, etc. Ce - dernior placé ur la décharge du lac Huron dans le lac Erié, fut ongtemps le puint central des missions de l'Ouest. Plus tard, en 1671, les débris des Hurons, fatigués ’errer de forêts en forêts, se fixèrent à Machillimakinac, au pied du lac Supérieur, sous la conduite du >, Marquette, qui commença le premier établisseent européen fondé dan8 l'Etat du Michigan. Les ndiens qu'on trouva domiciliés dans le voisinage, et qui reçurent des Français le nom de «Sauteurs» à ause de leur proximité du Saut Sainte-Marie, étaient je la famille algonquine.
17. Dans l’espace de treize ans, c’est-à-dire de 1634 11657, ces. vastes contrées furent visitées par dixuit Jésuites, outre plusieurs Français attachés à leur ministère. L’hostilité des Iroquois rendait la navigaion du lac Ontario dangereuse, et obligeait de passer bar la rivière des Outaouais pour atteindre Jes pays Je l'Ouest. La Nation-Neutre, visitée par Champlain, it le sud du lac Erié, au-delà de Buffalo, étaient en onséquence restés presque inconnus ; où résolut vers 640 d'y envoyer les PP. Chaumonot et Brébeuf, dont e voyage compléta la reconnaissance de la grande allée du Saint-Laurent, depuis l'Océan jusqu’au pied ju lac Supérieur.
18, Les deux Jésuites, Charles Raymbaut et Isaac ogues, envoyés vers ce lac, trouvèrent au. Saut ainte-Marie, qu’ils atteignirent après une navigation e dix-sept jours, un rassemblement de deux mille Sau-
17. Combien de missionnaires visiturent les vastes contrées de l'Ouest, e 1634 à 1647 1 18. Qu'est-ce que les PP. Raymbaut et Jogues trouvèrent au Saut
ainte-Marie, au pied du lac Supérieur ? be :
vages,-qui les accueillit avec bienveillance. Ils avaient passé au milieu des iles nombreuses et pittoresques -du lac Huron. A mesure que les Européens avançaient vers l'Ouest, les bornes du continent semblaient reculer; ils auprirent au Saut Sainte-Marie les noms d’une foule de nations dont ils n'avaient jamais entendu parler ; de tribus guerrières- qui vivaient de Ja culture du sol et dont la race et la languek étaient inconnues. « Ainsi, observe un auteur amé: ricain, le’ zèle religieux des Français avait porté Ia croix sur les bords du Saut Sainte-Marie et sur les confins du lac Supérieur, d’où elle regardait déjà la terre des Sioux dans la vallée du Mississipi, cinq ans avant qu'Elliot, de la Nouvelle-Angleterre, eût seulement adressé une parole aux !ndiens qui étaient à six milles du hâvre de Boston.» ;
719. En 1559, deux jeunes traitants, entraînés par Ja curiosité et leur esprit aventureux, se mêlèrent À quelques bandes algonquines pour côtoyer les bords u lac Supérieur, où ils passèrent l’hiver.. Les yeux tournés vers les immenses solitudes de l'Ouest, ils ‘apprirent pour la première fois l’existence des Sioux à peine connus des Indiens dont nous avons parlé jusqu’à ce jour, et ils résolurent de les visiter. Ils rencontrèrent sur leur route de nombreux débris des nations vaincues et dispersées par la confédération iroquoise, lesquels traînaient dansles forêts une existence misérable. Les Sioux qu'ils atteignirent enfin Jeur parurent un peuple puissant, avec des mœurs plus douces que celles des Sauvages orientaux. Ils étaien artagés en quarante bourgades très-populeusés. Doués d’un bon sens naturel, ils n’exerçaient poinih envers leurs prisonniers ces cruautés qui déshono raient la plupart des autres Sauvages, et ils avaien conservé une connaissance assez distincte d’un seul Dieu. Il paraît que leur croyance avait quelque res semblance avec celle des Tartares. Les deux intré ar voyageurs revinrent sur leurs pas, et arrivèren Québec, en 1660, escortés de soixante canots al
19. En quelle athée les Français parvinrent-ils au pays des Sioux
… Ts avaient s et pitto- > les Eurodu continent t Sainte-Mails n'avaient ières- qui viet la langue auteur amérait porté Ia e et sur les dait déjà 14 pi, Cinq ans 2, eût seuleétaient à six
ntraînés par > mélèrent à er les bords .. Les yeux l'Ouest, ils ce des Sioux avons parlé visitér. Ils x débris des dération ironeexistence t'enfin Jeür mœurs plus . Ils étaien populeusés, aient poin!
ui déshono tils avaient e d’un seul quelque res- ; deux intré et arrivèren à canots al
pays des Sioux
gonquins remplis de fourrures. -Ils confirmèrent le apport de deux autres Français, qui avaient visité le lac Michigan quatre ans auparavant, sur la multitude de tribus qui erraient dans toutes ces contrées, et sur l'existence des Kristinots, dont les cabanes s’élevaient jusqu’à la vue des mers du Nord,
+20. C'est dans lc même année que le P. Ménard te avec quelques Algonquins pour aller précher. ’Evangile aux Outaouais et aux autres peuplades répandues sur les bords du lac Supérieur. Il s’arrêta d'abord huit mois dans yne baie qu’il nomma la baie de Sainte-Thérèse, peut-être celle de Kiwina,'sur la rive méridionale de ce lac, où il ne trouva pour nourriture que du gland et de l’écorce d'arbre pilée. Invité par les Hurons, il quitta cet endroit et partit pour Ja baie de Chagouiamigong, ou du Saint-Esprit, à l'extrémité occidentale du grand lac qui porte maintenant le nom de ces Sauvages, où la rareté du gibier et l'éloignement les mettaient à l’abri des attaques des Iroquois. |
#1. Tandis que son compagnon de voyage était occupé au canot, le P. Ménard entra dans le bois et ne reparut plus. Ce véaérable missionnaire jouissait d’une grande réputation de sainteté parmi les Indiens, dans l'esprit desquels il avait su s'insinuer par son éloquence et par son onetion. Plusieurs années après, l'on reconnut sa soutane et son bréviaire chez les Sioux, qui les conserveient comme des reliques, et auxquels ils rendaient une espècé de culte. Les Sau-
| vages avaient un respect superstitieux pour les livrés,
qu'ils prenaient pour des esprits. Quatre ou cinq ans après la mort des PP. Brébeuf et Garnier, assassinés par les Iroquois, un missionnaire trouva entre les mains de ces barbares un Testament et un livre dé prières qu’ils conservaient soigneusement comme des choses saintes.
20. Quelles nations le P Ménard visita-t-il, et en quelle année ? 21. Comment le P. Ménard disparnt-il ? LE
+ ®. LoP. Allouez partit pour le lac Supérieur en 4665. Après avoir longé les montagnes de sable que les vents et les flots ont formées le long du rivage, et suivi l’espace de douze milles, l’extrémité occidentale des Laurentides, cap detrois cents pieds de hauteur dans lequel les vagues ontcreusé des arches; des cavernes, taillédestours gigantesques, au pied desquel!esre-
osent des débris, qui présentent à leur tour de loin. à ‘aspect de murailles, de colonnes et d'édifices en ruines, il arriva à Chagouïamigong, où il trouva un grand village de Chippaouais. Lt
4723. 11 bâtit une chapelle dns ce village que les Jésuites nommèrent Outchibouec, et prêcha en langue algonquine devant douze ou quinzs tribus qui entendaient cet idiôme. Saréputation se répandit au loin. Les guerriers de différentesnations se mirent en marche pour aller voir l’homme blanc : les Pouteouatamis des profondeurs du: lac Michigan, les Outagamis' et les Sakis des déserts qui s'étendent du lac Michigan au Mississipi, les Kristinots, nommés Ciiques par les Canadiens, des forêts marécageuses du Nord, les IIhnois des prairies aujottrd’hui couvertes d’abondantes moissons, et enfin les Sioux ; tous admirèrent l’éloquence du diseiple de Jésus-Christ, #24. Ils lui fournirent des renseignements sur les mœurs, la puissance et la situation de leurs. différentes contrées. Les Sioux, armés d’arcs et de flèches, lui dirent. qu’ils couvyraient leurs huttes de peaux de cerf, et habitaient de vastes prairies sur les bords d’un grand fleuve nommé Mississipi.
LA Pendant son séjour dans cette contrée, Allouez i fit
plus de 2000:lieues dans ce voyage, poussa ses
courses extrêmement loin danslenord, ouil trouva: des Savages Nipissings que leur frayeur des Iroquois avait conduits jusque dans ces pays couverts de neige. Il
22. En quil année le P, Alloues se mit-il en chemin pour le lac Supérieur 3. Que fit-il dans le village‘des Chippaouais ? 24. Quels renseignements ces nations lui fournirent-elles ? 25. Que ft encore le P. Allonez ?
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tâcha de consoler ces malheureux, qui présentaient l’état le plus déplorahle.
26. Dans ce moment, la paix régnait entre toutes les nations indiennes et permettait aux traitants d’agrandir le cercle de leurs courses, et aux missionnaires de se répandre dans les riches et fertiles plaines situées à l’ouest du lac Michigan. ÿ
+ 27. LeP. Dabion qui prêchait dans ces contrées lointaines, apprit l'existence du Mississipi par la peintura Dr np quelesnaturelslui firent de ce grand fleuve, et il résolut d'en tenter Ja découverte en 1669 ; mais ses travaux évangéliques l’empêchèrent d'exécuter complétement son dessein, quoiqu’il s’approchât assez près de ce fleuve. | T98. 11 pénétra avec Allouez, de 1670 à 1672, juse dans le Ouisconsin et chez les Illinois, visitant, chemin faisant, les Mascontins, les Kikapous: et les Outagamis sur la rivière aux Renards qui prénd' sa source du côté du Mississipi et se décharge dans le
lac Michigan. L’infatigable missionnaire voulait avec
le temps se rendre jusqu’à la mer du‘Nord, pour s’assurer si l'on pouvait passer de là à la mer du Japon.
© CHAPITRE me À
Découverte du Mismissipi.—1673.
29. Le nouvel élan qui avait été donné au Canada par le génie de Colbert et de Talon, commençait à porter ses fruits. Le commerce florissait, l'émigration augmertait et les Indigènes, dominés par le génie de la civilisation, craignaient et respectaient partout la puissance française.
26. Que faisaient alors les autre: missionnaires et les traitants ?
27. Pourquoi le P. Dablon, informé de l'existence du Mississipi, ne put-il pas se rendre jusqu’à ce fleuve ?
Quel était l’état du Canads en
op, Le gouvernement envoya Perrot chez les nations du couchant; ce célèbre voyageur est le premier Européen qui ait pénétré jusqu’au fond du lac Michigan, chez les Miômis. , Les députés de toutes les nationsiqui erraient dans les contrées arrosées parles eaux naissantes du Mississipi, de la Rivière-Rouge et du Saint-Laurent, s'étaient rendus à son appel uu Saut Sainte-Marie.
31. De découverte en découverte, on était parvenu fort loin dans l’intérieur du continent, et le temps arrivait où l'on allait enfin résoudre le problème de l'existence du Mississipi et deladirection de son cours: Il paraîssait certain par les pays qu’on avait visités au nord et à l’est sans le rencontrer, que ce fleuve, s’il était aussi grand que le disaient les naturels, ne coulait vers aucun de ces deux points, et qu'il fallait qu’il se jetât dans la baie du Mexique ou dans la mer Pacifique. La solution de cette question allait mettre son auteur à la tôte des plus célèbres voyageurs qui “avaient fait des découvertes dans l’intérieur de ce continent.
X82. Talon prenait un vif intérêt à ces découvertes. Sachant apprécier la gloire qui en reviendrait à son
ays et les avantages incalculables qu’en retireraient e commerce et la navigation, il avait déjà recommandé dans le temps le capitaine Poulet, habile navigateur de Dieppe, pour la découverte de la communication des deux mers par le détroit,de Magellan. Il Tecommanda Joliet à M. de Frontenac, pour envoyer à la découverte du Mississipi et de }& mer du Sud. Joliet qui avait beaucoup voyagé chez les Outaouais, dans les contrées du lac Supérieur, possédait toute l'expérience nécessaire pour une pareille mission.
3. Le P. Marquette. se joignit à lui, et les deux voyageurs partirent en 1673. |
30. Où le gouvernement envoya-t-il le voyagèur Perrot ? ‘ 81. Que faisait-on, pendant ce temps-là, pour la découverte du Mississipi ?
32. Quel voyageur Talon recommanda-t-il pour aller à la découverte.
du Mississipi et de la mer du Sud ?
33. Quel missionnaire se joignit à Joliet et quand se mirent-ilsen route D
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4 | ar Allouez surla rivière aux Renards, où les Kikapous. les Mascontins et
les Miàmis vivaient ensemblecomme des frères, les deux
voyageurs furent reçus avec ..sinction pur le conseil ,
des anciens, qui leur donna deux guides pour continuer leur route. Aucun Européen n’avait encore pénétré au-delà de cette bourgade.
»735. Ils se remirent en marche, le dix de juin, -au
nombre de neuf hommes, Joliet, Marquette, cingFran-
| Gais et les deux Sauvages. 1ls chargèrent leurs ca- ’ nots sur leurs épaules nour faire le court portage qui :
sépare la rivière aux Renards de celle de Ouisconsin ui coule vers l’oceident ; maïs les deux guides efrayés de Jeur audace les abandonnèrent. Sans s’ar-
| rêter, ils se laissèrent glisser sur le cours dela rivière
que bordaïent des sollitudes profondes; quoique le payschangeëât d'aspect à mesure qu'ils avanÇaient, c’élaient toujours un soluni, une végétationvigoureuse, des prairies ou des forêts magnifiques. lls.se croyaient encore loin du but de leur voyage lorsqu'ils débouchèrent tout à coup dans le grand fleuve dont on
para depuis si longtemps avec incertitude, et dont existence était maintenant mise hors de doute, car sa largeur correspondait avec la description qu’en faisaient les Indigènes.
36. Ils se mirent à le descendre. Ils virent sur leur route une foule de nations, qui lesreçurenttrès-bien ; ils passèrent dévant les rivières des Moines, du Mis-
Us ne s’arrètèrent qu’à la rivière des Arkansas, qu'avait visitée, dit-on, le célèbre
voyageur espagnol Soto, venant du sud. Le chef
d’une bourgude' d'Arkansas vint au-devant d'eux et Jeur offrit du pain de maïs. Les haches d'acier dont
. se servaient les Indigènes, annonçaient qu'ils com- | merçaient avec les Européens, et qu’on n’était pas
bien loin des Espagnols, et de la baie du Mexique.
La chaleur du climat en était d’ailleurs une preuve.
24. Comment furent-ils reçus par les Sauvages de la rivière aux Renards ?
Quand se remirent-ils en marche
86 S'abandonnèrent-ils longiermpe au cours du flcuve qu’ils venaient . ;
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pes doux voyageurs s'étant assurés que le Mississipi e décharge dans la baie du Mexique et non dans l’ céan Pacifique, comme rien jusqu'alors n'avait empôché de le croire, songèrent à retourner sur leurs pa: ‘ Ils avaient découvert le pays le plus riche de Amérique) arrosé par de belles rivières, couvert de
| x Vignes, dé pommiers et de forêts entrécoupées de
prairies verdoyantes, grouiljantes de bisons, de cerfs, ‘ de canards, d'oies, de dindes sauvages et de perroque d’une espèce particulière, contrée enfin d'une fertilité prodigieuse, et qui exporte ‘aujourd’hui une, immense quantité de blé en différents pays du monde.
# 37. nec en revenant de Mississipi, s’arrêta chez les Miämis, au nord de la rivière des Illinois, et mourut sur les bords du lac Michigan, en 1675.
+38. Joliet revint en Canada, d’où Talon venait de partir pour la France.
39. M. de Courcelles, qui avait fondé Catæracoui, repassa aussi en Europe, et fut remplacé par le comte de Frontenac, qui débarqua à Québec, en 1672.
40. M. de Frontenac était un ancien militaire, qui s'était distingué en Allemagne et ailleurs, et qui arriva en Canada avec d’amples instructions. Il assembla d'une manière solennelle d’abord Île conseil souverain, et ensuite les ordres de la colonie, ou de ce qu’on appelait la nation en France, c’est-à-dire, le clergé, la noblesse et iss messieurs ue la justice et du tiers état ; mais cela ne plut pas à Paris, car Colbert écrivit de ne lus assembler les étris généraux afin d’anéantir cette forme ancienne ; et il ordonna aussi de supprimer insensiblement le s;ndic des häbitants «étant bon, disait-il, que che:un parle pour soi et que personne ne parle pour tous.»
41. Dès 1673 M. de Frontenac était en guerre ouverte avéc Perrot, gouverneur de Montréal. Perrot,
37. Chez quel peuple s’arrêta le P. Marquette, où et en quelle année éxpira-t-il ? :
8. Que fit Joliet ? ï 39. Qui remplaça le gouverneur M. de Coureelles ? 40. De quelle profession était M. de Frontenac, et que fit-il en ar-
rivant en [Canada Ses 41. Que se passa-t-il de 1673 À 1682 dans la colonie ?
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9 CHAPITRE EVe Ü Le imssacre de Léchine.—1682-1688.
43. M. de la Barre remplace M de Frontenac à la tête du gouvernement, en 1
&b. C'était un marin habile, mais un administra-.
teur médiotre, manquant à la fois de cette souplesse ‘qui élude les obstacles et de cette grandeur quien pose. Il trouva la guerre. déc entre les :Iroquois, les lilinois, les Miâmis et les Hurons. Il dut ‘soutenir ces derniers, qui étaient les alliés naturels rer c'était déclarer la guerre aux Cinq- Cantons. La situation lui en imposa. :. IL convoque ‘ne ésserablée des notables, et écrivit à Paris. pour -démander du secours et se plaindre du gouverneur 1de la Nouyelle-York, le'colonel: Dongan, qui travail- ‘lait élors de toutes ses forces à. armer les: Iroquois contrée nous. Ces Sauvages qui avaient d’abord cher- ‘ché à tomporiser et à endormir M: de la Barre, levèrent enfin tout-à-fait le masque. 1618 18 185. M. dé ls Barre marcha contre eux; :mais il perdit dix à douze jours à Montréal ‘pour .atten- ‘dre le ‘résultat d’une proposition d’accommodement ‘qu'il avait fait faire à Dongen, et ensuite deux ‘semaines à Cataracoui au pied du lac Ontario. C'est après tous ces délais qu'il s’ébranla pour traverser le lac. ‘ I} n’y avait qu'un eri dans. la colonie contre lé gouverneur. Les moins violents disaient que son grand âge le rendait crédule lorsqu'il fallait se défie
Sn vivres” de l'expédition 2orgéiérent pan dant 971 Les‘vivres de l’e tion se:gâtèren ant ces “délais et manquèrent bientôt, ce qui Pda à nom de la Famire' à l’anse où l’on: entra de l’autre ‘côté du lac, au-dessous de la/rivière, Oswégo. Les “Iroquois effrayés. avaient envoyé des ambassadeurs pour demander à traiter; mais à l'aspect dec: Franf « de Fron AR me
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gais, ile virent que les rôles étaient changés, et ils
mposèrent la paix Pre qu’il ne la reçurent par le
traité, qui fut signé à la seule condition que Jos trai-
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Ce traité ne dura guère, car tout le monde était inion que l'intérêt du pays commandait que l'on | à quelque prix que ce fût, les Illinois abandonnés à toute la fureur de leurs ennémis, Les Iroquois eux-mêmes étaient si convaincus que la paix ne pouvait durer qu'ils restèrent sous les armes.
k6: Le: roi, en apprenant ce qui avait eu :lieu, remplaça M. dela Barre per le marquis de Dexonville, qui arriva en Canada en'1 avec l’ordre:de soutenir les Illinois et d’abattre l’orguëil des Cantons à quelque prix que cefüts ‘+ 4 4 "lon 6 KT. Après des négociations inutiles, M. dé Denonvillé se mit en campagne avéc 2000 hommes, dont #00 Sauvages. Il débarqua avec ses troupes sur les bords du läc Ontario, au centre même des Tsonnonthouans, où il fut rejoint par 600 hommes amenés du Détroit par la POSE Tonti et Du Luth. Lés ennemis ne purent rés tér à ces forces; ils fürent partout mis en déroute, ét leur pays fut impitoyablement ravagé. (Ce désastre réduisit les Tsonnonthoüans dé moitié, ét humilia profondément la confédération iroquoise. ah page big ap Poic
Après cette victoire, le gouverneur au lieu de marcher aux autres tribus comme il devaitle faire, renvoya une pértie de de rces én arrière êt alla élever un fort à Niagara “aVéc le'reste, laissant ainsi lé champ libre aux énnemis, dont les sanglantes représailles répendirent un juste effroi dans toute la province. La rage dans le cœur, ces Barbares portèrent le feet le feu dans tout le Canada occidental et jusque dans l'île de Montréal. Les Anglais continuaient à
Jesexciter avec'art, tout en paraissant vouloir se por-
46. Que fit le roi en apprenant la nouvelle du traité conclu par M. de 1a Barre avec les Iroquois
47, Racontes-nous l’histoire de. l'expédition du marquis. de Denon: ville contre les Iroquois 7 : : Le :
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” Cet: arlifice d’une politique ve squotan Pa ur sit-au gré de son. auteur détrompé les Jroquois un dis due pertiils F4 gouverneur, ils ne furent, pas V'gR Dr un prétexte pour recommencer la BUrES... Æs plus sages ae qui voulaient la tranquillité, avaient gagné
e envoyer de nouveaux en Canada, mais comme ils allaient partir, un per _ chevalier ros,. qui avaient remplacé. fe colonel Do comme gouverneur de la Nouvelle-York, arriva: et défendit aux Iroquois de. traiter avec les Français sans la pertoipa non de son maître. Il leur dit que ue de La Grande-Br olagne les prenait sous sa pro ion.
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A M d Callières, ancien officier qui avait servi pond dant 90 ans dans les glorieuses " ouis XIV, profita de toutes ces circons eur peur ps aù roi la coques de la Nouvelle-York, afin e régler une bonne fois, par ce moyén suprême, la quille iroquoise. Il passa en France pour appuyer
Qu'est-0e que M. de Callières proposa, au roi
son ptojet àla cout, qui résolut de Le 2 nant M;d onville:; mais lé malheur devait s'attacher à celui [a jusqu’au dernier moment-de:s0n administration. : © 60! L'ôn jouissait depuis quelques A d'assez pe dans la p AS 6 ne dü 5'août, 1400 Iroquois traversent k dus Saint Louis Le Milieu ‘d'un oragé qui favorisée leur projet, et dé:
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éternel-pour uh grand nombre. Au signal donné, ‘un effroÿable'eri de mort s'élève déns les airs ; ‘les tmaides et lé massacre commencé partout fois. :On'égorge les hommes, les femmes et les enfants: lon: ‘met le feu aux maisons de ceux qui résistent, et Fon s’épuise pendant de longues journées à inventer des sp atroces pour arracher la vie aux prisonniers ux cents personnes de tout e et de tout! sexe: périssent ‘dans’ les: flammes. : Ün grand nombre d'autres sont Sr ve 1 hr les Chne
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63; C’est pendant que ren à dar cp eur, qui a a donner à nom funèbre de l’année du. massacre, Pr comte de Fronte arriva pour relever, M. de Dénonvillu. La guerre avec:les Jroquois et avec. l'Angleterre e A ; homme d'énergie et de décision à la tête du gouvér. nement canadien, car. la lutie aus être iuégple en.
mérique. ER 54. Les clüriee: sititieh y sraent fait di menses progrès en toutes choses d la fondati de 60,000 âne me ns leur: popul 1m ‘
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eorgie. La nos du Canada et de l'Acadie atteignait à peine alors 12 à 15,000 âmes, c'est-à-dire le treizième de la population anglaise, contre laquelle elle allait avoir à lutter les armes à la main.
65. Denonville manquait d'énergie et de persévérance, et l'aspect du pays lui en imposa. Cependant, ses lettres ainsi que celles de l'intendant, M. de Champigny, (1686-1687 ) contenaient d'excellentes suggestions sur la colonisation du Canada. Tous deux recommandaient au gouvernement français d'envoyer de bons paysans, qui mettent la main à la hache et a la pioche pour ouvrir les terres. Ils paraissaient se
FA da du grand nombre de nobles qu'il y avait déjà dans la colonie. « À ce sujet, je dois rendre
53. En 1 temps le comte de Frontenac vint-il en Canads pour remplacer M. de Denonville ?
. Quels progrès les colonies anglaises avaiont-elles faits en Amé- NL: ue à cette époque ?
5. Quel était le ) caétetèee de M. de Dononrille, et re fureot suggestions pour coloniser le Canada ?
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venu célèbre par ses exploits sur terre et sur mer, et surtout par l'établissement de la Louisiane, enleva deux vaisseaux de guerre anglais dans la baie d’Hudson. Un troisième vaisseau fut pris par un acte d’audace: incomparable. D'iberville avait envoyé Fvneadg hommes -pour- l’observer -dans . les glaces. ux de ces hommes tombèrent entre les mains des Anglais, qui les tinrent tout l'hiver liés à fond de cale... Le printemps ils. prirent le. plus faible pOur aider àla manœuvre. Un jour qu e la plupart. des matelots étaient dans le haut de la mâture, le Canadien, n’en voyaat que deux sur le pont, sauts sur une hache, leur: cassa la tête, courut: délivrer son. camas. rade, et tous deux.se saisissant des armes, s'emparèr, rent-du-navire, qu’ils conduisirent au.port français, où sa cargaison fut.d’uni grand-secours.. :,
G4; ‘Après ces premières hostilités, d'Iberville laissa: le commandement dela contrée à son frère, M::de ” Märicourt, ét'revint à Québec sur l’une de ses prisée.
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de Mantet et: Lemoine de Ste-Hélène, composée d'un pou: plus: de 200 Canadiens et Sauvages, fut lancée: sur la province de la Nouvelle-York. Ces intrépides: chefs de bande voulaient même aller attaquer la ville:
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18. Dans sa retraite dans le bas du fleuve, ia flotte anglaise fut assaillie par d’horribles tempêtes ; un vaisseau fut jeté à la côte sur l'ile d'Anticosti et la plus
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25. Comme on parlait d’une nouvelle invasion de 800 barbares, le gouverneur lança 600 hommes sur le canton des Agniers au milieu dé l'hiver. Ce détache-
"ment détruisit: trois bourgades de cette belliqueuse
tribu et fit.un nombre considérable de prisonniers. Vers le même temps, M. de Villieu. tombait avec 950 Abénaquis sur le Nouveau-Hampshire, et détruisait l'établissement de Oyster-River. Mais ce genre d'hostilit À beaucoup de sang et donnait peu. de resu
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Jésus, à'StintLambt et aille eurs ; mais ceux qui se
résentèrent à Boucherville et sur les bords des lits
François °dés Deux-Montagnes et de. Ghamyiain, par atteints et:taillés en pièces. :
97: Dans le même temps l'Angleterre organis de dal flotte rare days la Martinique ri
es Cette flotte sit'à la voile, sous les ordres ‘de sir pes Wheëlér, en 1693, ét se dirigea vers les Antilles. Les troupes de débarquement qu'elle
prtait à qu été défaites à la Martinique et obligées
e se re er, Wheeler fit voile pour la Nouvellering ns la traversée la fièvre jaune éclata ‘à bord: 1800 matelots sur 2000, et 1800. soldats sur 2500 avaient succombé à cette maladie lorsque ja ‘flatte arrive à Boston. Pour comble de malheur, la flotte communiquA la peste à la ville, qui fut décimée ‘à4&ôn four. Après tant de désastres Fun de Guébec fut abandonnée,
+ La re. néanmoins, ne Cessa pas encore. Les Froquois continuaient leurs courses. Ils furent bättus ‘dans ins l'ile de Montréal pe r les Français, et dans 188 ‘pays de l'Ouest par les Miâmis,
26. Quel fut le sucoès des partis envoyés par M. de Frontenao con js Gantonr etle Nouveau- parcs on ? dd ® il roquois parurent-ils eucore en Canada ?
27. Commeutt so termina l'expédition maritime organisée N°: ré. gistorre pour faire la coriquête de la Marfiniqne et äu Canads
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vasion de mes sur le e détachelliqueuse sonniers.
| avec 2!
détruisait are d'hosit peu de
#ensemenla-rivière ie, à l’Ileux qui se JS des lacs hampigin, organisaît nique et le les ordres
98, La cour avait envoyé l’ordre d’évacuer toutes les contrées. occidentales de l’Amérique. Frontenac. prit sur lui de désobéir à une instruction dont la conséquence eut été de donner toutes les nations des lacs et du Mississipi aux Anglais, qui marchant à la tête de tous ces auxiliaires, auraient obligé les Frangt 3 de.sortir.du Canada dans une seule campagne. : «'rontenac fit marcher. ensuite 2300 hommes contre des Cantons iroquois. Les Onnontagués brûlèrent. leur village et prirent la fuite ; les Onneyouts, n'ayant pu obtenir la paix à leurs conditions, s'éloignèrent. : .:: 29. On ne trouva qu'un vieillard assis dans une bourgade. Trop faible pour suivre sa tribu, ou dédaignant de fuir, il attendait avec un. calme intrépide da mort horrible à.laquelle il savait qu’on allait le destiner.. I fut abandonné. aux Sauvages qui, au nombre de'quatre cents, lui firent souffrir, selon leur <outume, toutes sortes de cruautés. Cet homme:héroi- ‘ue ne poussa pas une seule pin 3 ilteprocha seulement à ses bourreaux leur lâcheté des’être rendus les esclaves detces vils Européens, dont il parla avec le dernier mépris. Outré de ses injures, un Sauvage Jui porta plusieurs coups de poignard. Tu as tort d’abréger ma vie, lui dit l’Onnontagué mourant, tu saurais re prolunger mes toürments pour apprendre à mauririen mme: te Après la destruction de ces deux cantons, M de . Frontenac rentra en Canada.
Cette campagne acheva de faire reprendre aux
.… Français leur influence sur les tribus indiennes. Un
chef Sioux vint du haut de la vallée du Missiséipi’se mettre sous la protection du grand Ononthia, c’ést-àdire du roi de France. La cour mieux éclairée, nomma M. de Frontenac chevalier deSaint-Louis pour l'habileté et Je courage dont'il avait fait preuve dans la crise qu’il venait de passer. .
28. Que ft M. de Frontenac lorsqu'il reçut du roi Fordre d'évacuor les À a de l'Ouest ?
tagnés 7 D, L 12 0. Quelle fat l’influense de cette campagne parmi les Beuvages?
u’est-ce qu'on trouva dans le pays abandonné parles Onnon- |}
M É A Hu, . Terreneuve.—1696-1701. bé
ju belle partie.de l
Re CHAPITRE IV.
81. L’Acadie était retombée, comme on la vu, sous la domination de ses ‘anciens maîtres, et les Age rebutés avaient abandonné l'idée de conquérir le Canada. Après ‘une lutte de sept: ans, ils n'avaient rien gogné, et ils allaient avoir. à subir: à leur tour les attaques des Français. : ::
Les Anglais occupaient plusieurs postes forti
-fiés dans la baie d'Hudson, où ils faisaient la-traite
des pelleteries, qui sont plus belles là que dans les régions méridionales'; ils étaient maîtres aussi de la
Île de Terreneuve; qu'ils avaietit rdée de nombreuses pêcheries ; enfin en 1692, ils
avaient relevé Pemaquid de ses ruines, à l’embou-
chure dé la baie de Fondy jour avoir une espèce: de ossession du pays des Abénaquis, et pour pouvoir tendre de là leur influence sur cette:tribu guerrière. 33. Comme Tourville avait cf Le la prépondérance sur l'Océan, le gouvernement à Paris voulut en :profiter pour détruire Pemaquid, qui menaçait lAcadie, et pour. chasser les Anglais de Terreneuve'et de la baie d'Hudson. D'’Iberville, dont la parole avait déjà un'‘grand poids à la cour et qui avait recommandé
d’arrèter les progrès de rivaux plus souvent ennemis, -qu'amis, fut chargé d'expulser entièrement les Anglais
e Terreneuve, avec l’aide de M. de Brouillan, gouverneur de la partie française de l’île: .
84. Il fit voile de Rochefort avec deux vaisseaux. Rendu au Cap-Breton, il apprit que trois vaisseaux
‘anglais croisaient devant le port de Saint-Jean; il alla leur offrir le combat. Après une lutte très-vive, il'en
31. Les Anglais avaient-ils fait quelques progrès dans leurs projets de conquête ?
32. Quelles étaient les possessions des Anglais à la baie d'Hudson .
et dans l'île de Terrenegve ?
33. Qu'est-ce que le gouvernement à Paris résolut de faire ? . :8%4. De quel port de France partit d’'Iberville et quels furent ses exploits en Amérique ?
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la vu, s, et les de conans, ils subir! à
tes fortila traite dans les ssi de la B avaiétit 1699; ils l'embouespèce: de r pouvoir guerrière.
ndérance en :pro- PAcadie, et de la avait déjà ommandé ennemis.
es Anglais
aisgeaux.
aisseaux in ; il alla ive, il'en
leurs projets e d'Hudson .
Le +.
furent ses
leur poisson. Les Anglais avaient d'abord voulu co-
pritun, lé New-Port, de vingt-quatre canons, et:il mit les deux autres’en fuite! Renforcé par sa: prise et par plus de 250 soldats et Sauvages, que lui ame: nèrent M. de Villebon et le baron de St. Castin;:il parut devant Pemaquid. Le baron de:St. Castin était un ancien officier du régiment de Carignan, quis’étant plu parmi les Sauvages, avait épousé une indigène: ét était devenu le chef des Abénaquis. C’est lui: quiles menait au cembat. Il mourut au sein de cette brave et puissante tribu, recherché des gouverneurs français et redouté des colonies anglaises. : :
Pemaquid était la forteresse la, plus considérable des Anglais sur.le bord dela mer. Ses murailles qui avaient 22 pieds de hauteur, portaient 18. pièces de canon. Le colonel Chubb y commandait ; il se défendit.bien pendant quelques jours, mais 1l finit par perdre. espérance, et remit.la place aux Français. . Alors d’Iberviue cingla vers Terreneuve pour exéane la seconde partie du plan d'attaque contre les nglais. |
35. L’île de Terreneuve située au nord-est du golfe Saint-Laurent, n’est séparée du Labrador que par le détroit de Belle-Isle; elle forme une. pointe qui. projette dans Océan. Au sud-est de cette île setrouvérnit les bancs de Terreneuve, qui sont plus célèbres encore par leurs-myriades de poissons que par leurs. brumes et leurs tempêtes. La figure de Terreneuve; presque triangulaire, présente une superficie de 12000 lieues quarrées; sa longueur extrême est de 140 lieues, et sa largeur de 400. Le climat ÿ est froid et orageux, le ciel sombre. Le pays rempli de montagnes et «irosé par plusieurs belles rivières, était alors couvert de forêts impénétrables et de landes tapissées |de mousse. . | ui y
‘36. Les Français et les Anglais ne s’en servaient que pour leurs pêcheries. Les premiers y avaient un établissément vers le Cap. de Raze pour y faire sécher
36. Faites-nous la description de l’île de Terreneuve ? . à 36. Quel usage les Français et les Anglais faisaient-ils de l’île. de Terreneuye ?
loniser l'ile. Le chevalier Humphrey Gilbert s'était arrêté en 1583 dans la baie de-Saint-Jean, et avait pris possession de cette baie et de deux cents lieues de pays tout alentour, au nom de la réine Elizabeth, parsinua ignorait que cêtte terre fût une ile. En 608, Jean Guyas, de Bristol, reprit le proies Gilbert; à s'établit d’abord dans la baie de la ception et transféra ensuite son:établissement à Saint-Jean, aujourd hui capitale de l’île, d’où lès Anglais s’étendirent plus tard sur toute la côte orientale. RAMÉEICIPR Malgré leurs pêcheries, les Français firent peu d’attention à Terréneuve ge A cetté époque 16 roi concéda le port de Plaisarice à un nommé Gergot, qui reçut le titre de gouverneur et qui, dès qu'il t dans ce poste, voulut soumettre lés habitants à. son monopole et les obliger à lui donner une portion de leurs pêches en échange des provisions et des mar- Chandises qu'il tirait des megasins du foi. Cette prétention révolta les pêcheurs accoutumés à ‘beaucoup d'indépendance ; ils portèrent leurs plaintes au pied du trône. Le gouverneur fut rappelé et M. de la Poype nommé pour le remplacer. Plaisance était alors le principal comptoir françaïs à Terreneuve. ‘Placé dans l’un des plus beaux ports de l’Amérique, au fond d’une baie de dix-huit lieues de profondeur, ce poste était défendu par je fort Saint-Louis construit ‘sur la:cime d’un rocher de plus de cent pieds d'élévation, à l'entrée de la baie, à une lieue et demie de Ja mer. Les Français avaient encore un pied-à-terre à Saint-Pierre de Miquelon, au Chapeau-Rouge, au Petit- Nord et sur quelques autres points des côtes du golfe Saint-Laurent. GT 87. La population faisait la pêche et A dr impatiemment le joug d’un gouverneur. M. de la ‘Poype commandait depuis treize ans dans'ces parages, qui furent pour lui treize ans de troubles, lorsqu'il lui vint un successeur en 1685. Cinq ans après Plaisance -fat surpris par des flibustiers, qui firent le gouverneur
. 37. Que faisait Ia’ population de Terreneuve, et que se passa-t-il ‘‘&ans l’île jusqu'en 1696 À MAUSATT WE L
prisonnier dans 8on lit et dépouillèrent les habitants de tout ce qu'ils avaient. | ff" SCA En 1692 ce poste fut encore attaqué, mais cette fbis pee une escadre anglaise commandée par. l'amiral Williams. Le gouverneur, M. de Brouillan, fit élever à la hâte une redoute et des, batteries sur les rochers situés à l’entrée de la baie, et tira des bâtiments marchands les hommes nécessaires pour les servir, L’amiral Williams, après les sommations ordinaires, commença une canonnade inutile de six heures, au bout desquelles il se retira Confus d’avoir échoué devant un poste défendu:par cinquante hommes ; et ge se venger, il alla: brûler les habitations de la ointe-Verte à une lieue de là. jt Sid ‘Pendant que le principal .siége des pêcheries franaises courait ainsi un grand danger, une :escadre ( rance, sous les ordres.du chevalier du Palais, était. l’ancre dans la baie des Espagnols, au Copain | l’autre côté du détroit, pour intercepter l’amiral Phippe qui devait prendre sa revanche contre Québec. , : Telle est l’histoire de Terreneuve jusqu’en 1696... La Grande-Bretagne occupaittoujours la plus belle portion de l’île, et-la différence entre les établissements. Fangais et les établissements anglais était aussi grande là.que dans les autres parties de l'Amérique. : Le commerce -de ces derniers s'élevait à 17. millions de francs par année. Avee de pareils résultals sous les yeux, que ne devait-on pas redouter pour l'avenir? M. d'Iber- ‘ville avait communiqué ses craintes à la cour, qui l'avait chargé, comme -on l’a vu, d'agir de concert avec M: ide Brouillan, pour attaquer les Anglais simultanément. far terre et par mer. Mais ce:dermier sans attendre déberville, se hâta de partir avec une flotte de douze voiles et deux brülots pour aller mettre le siége devant Saint-Jean. Les vents contraires firent échouer son entreprise sur celte ville; mais il réussit à s’emparer de plusieurs établissements et d’une trentaine de navires le long des côtes. Il aurait pris un bien plus grand nombre de navires sans l’insubordination d'une partie de ses équipages. | À son retour à Plaisance, il trouva d’Iberville
qui n'avait pu aller le rejoindre faute de vivres ;
mais il vonait d’en récevoir avec le renfort de Canadiens qu’il attendait de Québec. ; 88. 11 fat alors résolu de reprendre l’attaque sur Saint-Jean.: Après quelques difficultés survenue entre les deux'chefs, il fut Ko que pour se rendr à cette ville, Brouillan prendrait la voie de mer'et d’Iberville celle de terre avec ses Canadiens ; ce: fut exécuté. L'on se réunit dans la baïe de Toulle, De là l’on se mit en marche pour Saint-Jean, cülbutant et dissipant tout ce qui voulait disputer le passage: En arrivant près de la ville, l’avant:gardé commandée par d’Iberville lui-même; tomba sur un corps d’honimes embusqué dans des rochers'et le mit en fuite que un choc violent ; elle entra pêle-mêle avec lui däns la ville. L’élan était tel qu’elle s’'empara de déux forts d'emblée. Iln’en restait plus qu'un troisième en mauvais état. Le gouverneur, honnête et paisible marchand élu par les pêcheurs de la ville, se voyant menacé d’un assaut, remit Saint-Jean à condition que les Français transporteraient la population en Angleterre où à Bonneviste. Les fortifications furent rasées et la ville réduite en cendres. : Le partage du butin fut encore un sujet de contestation entre les deux commandarts, qui faillit amener une collision. Après cette conquête, le gouverneur français re-
‘tourna à Plaisance, et d’Iberville continua la guerre
‘ävec les Canadiens qui s'étaient attachés à sa fortune au nombre de cent vingt-cinq. Armés chacun d’un fusil, d’une hache de bataille, d’un couteau-poignard
-et de raquettes pour marcher sur la neige, ils mirent -une partie de l’hiver à compléter la soumission de
l'île. ‘IS triomphèrent de tous les obstacles que pouvaiént offrir le climat, la faim et le courage de l’ennemi. En deux mois, ils prirent tous les établisse-
‘ments anglais, excepté Bouneviste et l’Hle de Carbon-
nière inabordable en hiver, tuèrent deux cents hom-
mes et firent six ou sept cents prisonniers, qui furent |
acheminés sur Plaisance. Montigny, Boucher de la
d'Ibe lorsqu'ils furent réunis à Plaisance, et que firent-ils 7/
38. À ji qu’il fat question de faire entre M. de Brouillan et M, |
Se 69 see Perrière, d'Amours de Plaine, Dugué de Boisbriant, tous Canadiens, se distinguèrent dans celte! catnpagne. héroïque. y / £, SF He
ti
4 CHAPITRE Ve |
) | Lu he ês ; Conquêteide la baie d'Hudson.—Paix de Riswiok—1697..
M. d'Iberville s préparait à allér attaquer Bonn viste et la Cärbonnière, ;orsqu’au mois de mai 16 une escadre de cinq vaisseaux ervivant de Frêne, sous les.ordres de M. de Serigny, mouilla das la haie de Plaisance. ÆElle lui repas l’érdré d'en prendre le commandement et d’aller exécuter une autre partie
ison avait it 4 LEHRÈFA
Chi
Catiada, M. de Denonville, donna quatre-vingts homt: mes à M. de Troie pour aller remettre la baie d'Hudson sous la suprématie de son maître. Troie partit dé Québec par terre, en 1686, et s’empara des forts Monsonis, Rupert et-Sainte-Anne. Il ne resta aux Anglais que fe fort Bourbon. Plus tard, cependant, le fort
inte-Anne retombait entre les mains des Anglais, qui en étaient les maîtres lorsque d'Ibervillo partit à la tête de l’escadre que lui avait amenée M. de Serigny,
ur aller mettre toute la-baie d’Hu:‘son au pouvoir de la France comme nous vennns de le dire.
Cet illustre marib, sépu.6 de ses autres vais
sea! araît devant le fort Nelson le & septembre, dans le Pélican. Le lendemain il est attaqué par trois yaisseaux anglais ; après un combat opiniâtre de;trois heures et demie, il coule un de ses adversaires, .et force l’autre à amener son pavillon ; le troisième ne lui échappe que par la fuite. Cette belle victoire donna Ja baié d'Hudson à la France. | 1, Tandis que d’Iberville faisait cette conquête, le marquis de Nesmond, avec une flotte de treize vaisseaux, devait s'emparer de la Nouvelle-Angleterre et de la Nouvelle-York; mais cette entreprise manqua faute de diligence et peut-être faute d'argent, car la guerre en Europe dérangeait tous lés jours de plus en pue les finances du royaume. Lorsqu'il arriva sur bancs de Terreneuve, après une traversée de deux ‘mois, il fut décidé dans un conseil de guerre que la saison était trop avancée pour attaquer Boston. En effet, les troupes du Canada qui devaient prendre part ‘à lexpédition, n’suraient pu arriver à Pentagoet “avant le 10 septembre, et la flotte n’avait plus de vivres que pour cinquante jours. t;
M. de Nesmond retourna en Europe. C’est sur. ces ‘entrefaites que la paix fut signée à Riswick le 20 septembre 1697... Les deux nations furent remises. pour
leurs colonies dans le même état.où elles étaient avant
#.;Bscontes-nous ‘les exphits de cet illustre marin. à la, baie u n »
41. Que faisait-on ailleurs, et à quelles conditions et en gæelle année
fut signée la paix de Riswick ? y Se
44 En colonies:
hont la guerre, mais la baie d'Hudson resta à la France. 1dson Ainsi la question dés frontières de l’Acadie et dé la it dé Nouvelle-Angleterre et la question de la propriété du Mon- pr des Iroquois restèrent encore pendantes. ! nglais FIPES
e fort
glais, : 2 , CHAPITRE VIe
artit à rer de M érphetse — Traité avec les Iroquois, et mort du fameux | "mgny; A &
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… La paixTut l’occäsion de grandes réjouissances à y vais- Québec et permit à beaucoup d'habitants de. retourbre, nér sur leurs terres, que les courses dés Sauvages les r trois avaient forcés d'abandonner.
e:trois _. 42, Le gouverneur du Canada, M. de Frontenac, res, et Ce à-ces-6événements. ‘+ mourut l’année > ne lui suivante, le 28 novembre 1698, à l’âgé avancé de 78 donna ans. Son corps et son esprit avaient conservé foute | leur vigueur, Sa fermeté, son énergie, ses talénis iôte, le brillaient en lui comme dans ses pue belles AARSSE pis Il éemporta dans la tombe l'estime des Canadiens, qu
avait gouvernés pendant l’une des époques lés plus critiques de leur histoire. IL avait trouvé la Nouvelle France attaquée de toutes parts et sur le bord «
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l’abime ; il la laissait agrandie et en paix. . Il avait en général des idées justes"sur ce qu'il fallait faire pour la colonisation du pays ; mais l'état et la politi- ‘que de la Francé ne lui permirent päs toujours de suivre le système le plus favorable pour les mettre à exécution. NN: Let
48, Le chevaliet de Callièrés, depuis Jongtem gouverneur de Montréal, fut nommé pour. le re À cer ; et le chevalier de Vaudreuil succéda: à M: de ‘Callières comme gouverneur de Montréal. ri #k. En 1700 la France et l'Angleterre réglèrent par un traité la limite de l’Acadie, du côté des eblénies anglaises. ‘! Elle fut fixée à la rivière Saint-George. Ia. baie 42. Le gouverneur du Canada, M. de Frontenac, survécut-il longtemips
#3 0 à ces événements ?
lle année 43. Par qui M. de Frontenac fat il rl
ac6 ? :
44. En quelle année In question dÿ ls limite de l’Acadie, ducôté des colonies anglaises, fut-elle réglée ? :
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k5, Quant au pays des Iroquois, on n’osa pas ens —k+
core, en disposer de peur, d'irriter une confédération dont l’amitié était briguée par les deux peuples. Les Cinq-Nations repoussaient toute sujétion étrangère, Leur sympathie religieuse les faisait incliner vers la France et leurs intérêts commerciaux les portaient vers l’Angleterre. Pour détruire leur sympathie religieuse, l'Angleterre Voulut exclure les missionnaires cathohques des Cantons, etcontraindre ceux-ci à désarmer, Mais comme une nation indépendante, les Iroquois signèrent la paix avec la France et ses alliés le 18 séptembre 1700. Le traité que les Anglais traversèrent jusqu'à là fin, fut confirmé le # août de l’année suivanté, dans unè grande assemblée tenue sous les murs de Montréal.
57146. Une vaste enceinte avait élé élevée dans la plaine, et l’on y avait réservé une place pour les dames et l’élite de la ville. Les soldats furent rangés autour, et treizé cents Sauvages vinrént prendre place au milieu dans l’ordre qui avait été indiqué, Jamais on n'avait vu réunis les députés de tant de nations diverses. Les Abénaquis, les Iroquois, les Hurons, les Outaouais, les Midmis, les Algonquins, (a pou touatamis, les Outagamis, les Sauteurs, les Illinois, ‘*nfin Jes principales nations depuis le golfe Saint- Laurént jusque vers le bas Mississipi, y ayaient des refhfperate LES grinde assemblée offrait le spectacle le plus bizarre ét le plus varié par l’étrangeté de ‘costumés et la diversité des idiomes.' Le gouverneur loccupait une place où il pouvait être Vu et entendu de tout le monde. Trente-huit députés vinrent Signer de:traité définitif. .Un 7e Deum fut ensuite chanté. Un festin) des salves:d’artillerie; des‘feux de joie teræinèrent une solemnité:qui assurait la paix de l’Armérique Septentriondle, et'ensevelissait dans le sein de la: terre-cette hache de guerre qui depuis tant d'années dot jours levég,et toujours; sanglante, avait tenu. dans Peffcoi-tous.les peuples depuis la baie d'Hudson” jäsqu'au golfe du Mexique.
pit co AS} ‘ 4?
45. Que fit-on touchant la propriété du pays des Iroquois ? x 0:48. Que ae presa:t-il à qeite grande assemblée ! ss
liés le traverl’année jus les
larg la
! 47, La consommation de'ce grand acte fut accomprgnée d'un événement qui fit une impression p de’ sur les esprits, et qui foarnit une nouvelle preuve du respect que le vrai patriote imposé même à ses ennemis: Dans une des conférences publiques, tandis que l’un des chefs hurons part le Rat, ce célèbre: Indien, dont le nom'a ét citébjh plusieurs fois, perdit connaissance. On le secour nt avec d'autant lus: d’empressement ‘qu'on ii avait presque toute ‘obligation de ce merveilleux. concert et'de -cétte'réx union sans exemple jusqu'alors, dé'tâht de nations divérses pour la paix générale: : Lorsqu'il fut rever à lui, il montra le désir de dire quelque chose 3: on : le fit asseoir dans un fauteuil au milieu de l'assemblée, et tout le monde s’approcha' pour l’entendre.' Ilexposa-avee modestie et dignité ce qu'il avait fait pour amener une paix universelle et durable, : Il pue beaucoup sur la nécessité de cette paix et sur les avantages qui en reviendraient à toutes les nationñB, en démêlant avec une adresse étonnante les intérêts des unés et des autres. Puis se tournant vers le gouverneurigénéral, il le conjura de justifier ‘par sa conduite la confiance qu’on avait en dui,:Sa voix 8’affaibligsant, il céssa enfin de parler: Doué d’uneigrande éloquence et de beaucoup: d'esprit, il reçut encore dans cette circonstance imposante ces vifs applaudissements qui couvraient sa voix chaque fois qu'il l’élevait dans les assemblées publiques. k Sur la fin de la séance, il se trouva plus mal. On le porta à l'Hôtel-Dieu, où il expira sur les deux heures après minuit. Les Hurons sentirent toute ia perte qu’ils Venaiénht de faire. Jamais Sauvage n'avait montré plus de génie, plus de valeur, plus de pruëence, plus de connaissance du cœur humain. Des mesures toujours justes, les ressources inépuisables de son esprit, lui assurèrent des succès constants. Passionné pour le bien et la gloire de sa nation, ce fut par patriotisme qu'il rompit avec cette déciskeg® qui compte le crime pour rien, la paix que le marquis de Denommile
47. Racontez-nous les derniers moments du célèbre chof le Rat 1
avait faite avec les Iroquois contre ee qu'il croyait être les intérêts de ses compatriotes.
Le Rat ou Kondiaronk, son nom huron, brillait autant dans les conversations particulières que dans les assemblées publiques, par son esprit et ses répartiges vives, pleines de sel et ordinairement sans réplique. Il était je seul homme en Canada qui pôût, en eela, tenir tête au comte de Frontenac, qui l'invitait souvent à sa table ; et il disait qu’il ne connaissait parmi les Français que deux hommes d'esprit, ce gouvorneur et le P. de Carheil. L’estime qu'il portait à çe Jésuite fut ce qui le détermina, dit-on, à se faire chrétien.
: Sa mort causa un deuil général ; son corps fut.ex- . posé, et ses funérailles auxquelles assistèrent le gouverneur, toutes les autorités, et les envoyés des nations indiennes qui se trouvaient à Montreal, se firent _ vec une grande pompe et les honneurs militaires. Ii fut inhumé dans l'église paroissiale. L'influence et le cas que l’on faisait de ses conseils parmi sa nation,
étaient tels, qu'après la promesse que M. de Callières avait faite à ce chef mourant de ne jämais séparer les intérêts des Français de ceux des Hurons, ceux-ci gardèrent toujours aux premiers une fidélité inviolable.
CHAPITRE L
Etablissement do la Louisiane.—1683-1712.
1. L’étendue de la Louisiane était inconnue. On avait donné ce nom à tout le pays situé entre le Canada, les colonies anglaises et les possessions espa-
uoles sur les deux mers Atlantique et Pacifique. fais on ignorait ce qu’il y avait à l'occident du Miscissipi.
Le bon accueil que Louis XIV fit à La Salle
i arrivait, en 1683, de la découverte de l’embouchure du Mississipi, engagea ce voyageur à proposer au monarque d'unir au Canada le territoire que baigne ce grand fleuve, et de s’assurer ainsi de la. squveraineté des pays intérieurs. Ce projet plut au prince, qui ordonna de le mettre à exécution.
3. La Salle fut chargé de jeter les bases de la nouvelle colonie.
k. Il fit voile de France avec des soldats, des artisans, des volontaires, plusieurs Canadiens, quel ues entilshommes et huit missionnaires, le 24 juillet 1684. ’escadre était commandée par M. de Beaujeu, homme vaniteux et jaloux ; à peine fut-elle en mer que la mésintelligence éclata entre les deux chefs, et dégénéra en une haine profonde qui fut la cause des plus grands malheurs. L’escadre perdit d’abord un navire qui fut enlevé par les Espagnols ; ensuite elle passa devant les
1. ‘ Quelle était l'étendue de la Louisiane ? 2. Qu'est-ce que La Salle proposa à Louis XLV au sujet de la Louisiane, et qu'est: ce qu’ordonna le nonarque ? 3. A qui la fondation de la Louisiane fut-elle confiée ? 4. Quand La Salle mit-il à la voile pour la Louisiane et qu’arrivat-il dans le voynge ? A5
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bouches du Mississipi sans les reconnaître, et laissa ses passagers dans la baie de Matagorda, dans le Texas, à 120 lieues au-delà du fleuve qu'elle cherchait, après avoir perdu sut les récifs, par la faute du commandant, un second navire chargé des munitions de guerre et de presque-tous.les ous et objets nécessaires à un nouvel établissement. Après ce nouveau désastre, M. de Beaujeu remit.à la voile et abandonna à leur sort La Salle et 180 colons sur la plage inconnue où le hasard les avait conduits.
5. Les colons commencèrent à cultiver }4 terre et à construire deux forts pour se mettre à l’äbri des attaques des Sauvages ;. mais les grains semés furent brûlés par le soleil:ou détruits par les bêtes sauvages, et pour comble dé mulheur, tandis que la maladie enlevait Jes'hommes les plus utiles, les indigènes devenaient de plus en plus menaçants.
6. La ‘Salle dissimulait ses :chagrins et $es inquiétudes avec sa fermeté ordinaire: Le premier à l'Œuvre; 'ildonnait l'exemple du travail avec un visage calme et serein. : Les ressources de son esprit semblaierit se multiplier avec lés obstacles ;: mais malheureusement son naturel sévère devenait plus inflexible sous cette apparence de sérénité ; et dans le moment
où ses gens. s’épuisaient de fatigues, il puuissait les moindres fautes avec la dernière rigueur... Peu comatissant dans son langage, il sortait rarement de sa Ééhene une parole de douceur et dé éonsolation pour ceux qui souffraient avec le plus de putiénce.
Une:fristesse mortelte finit par s'emparer de ses
gens, qui devenus indifférents à tout, semblaient donner par là même plus de prise à la taladie. . Une trentaine de colons succombèrent à ce dégoût fatal de la vie, Le caractère de La Salle n 4 que trop.contribué à son. infortune. Sx' fierté dedaignait les moyens de persuasion. Un autre moins cupable, moins juste même que lui, mais: plus insinuant, se fût em-
8. Que firent les colons abaüdonnés ainsi à leur sort ? 6. Quelle fut.la conduite de La Salle À .:8 ces circon:tances difficiles ? 7. Quel fut l’effet de catte conduite sur ses gens ?
sissipi mière une 5e ilner partis de tou demar nada,
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pes des. cœurs et eùt réussi par une douceur affable à où LaSalle échouait par une inflexibilité silent eieuse. : cd sc
8. Le pays dans lequel se trouvaient les Français, partout plat et uni; possède un climat suin et chaud, ün air pur, ün ciel serein qui donne rärement de la plüie. Ils n’y voyaient que des plaines à perté de vue, entrecoupées de rivières, de lacs’ et de bocages champêtres et riants. Mais dans les forêts, sous ces palmiérs aux formes si svelles-et si élancées, erratent des léopards et des tigres ; dans ces rivières st limpides circulaient des caïmans, sûôrte de crocodiles ‘féroces qui avaient jusqu’à vingt pieds de longueur, et qui en chassaient le’ poisson. Le serpent à sonnette rampait #ussi sous l’herbie dans’ ces belles prairies _ émiaillées de fleurs, qui charmäient les regards des Français. Une multitude de peuplades barbares erraiént dans ces contrées. : : PRO
9. La Salle voulut se mettre à la recherche du Mississipi. ‘11 perdit plusieurs de ses gens dans une première exeursion qu’il fit du côté du Colorado. : Dans une seconde course qu’il poussa jusque chez les Génis, il ne ramena que huit hommes sur:vingt qui étaient partis avec lui. Placé à plusieurs ceñtaines de lieues de tout homme civilisé, il pe lui resta plus qu’à faire ceraandar des secours en France par la voie du Canada,
10. Tl'partit pour le pays des Illinois, dans le mois de‘janvier 1687, avec 17 homimes, laïssant: à Saint- Louis, c'est ainsi qu'il avait nommé son établissement, vingt pérsonres tant hommes qüe femmes-et enfants ; c’est à ce chiffre que se trouva réduite cette colonie. : Sur la route, uue querelle -s’élevaéntre caux qui suivaient La Salle, et trois hommes; furent tués, parmi lesquels se trouvait un neveu de ce: commandant. Les assassins craignant la justice de celui-
8 Fuites une description du pays dans lequel se trouvaient les Fruuça's ?
Que fit La Salle ? ii Sin dl dis
10: Quand In Salle se mit-il en routo pour le pays des Illinois, et que lui arriva-t-1l © tn
\ Sms
oi, résolurent aussi de mettre fin à ses jours. Comme il approchait d'eux, il reçut une balle dans la tête, et tonba mortellement blessé. La Salle vécut.encore une heure. Il indiquait en serrant la main au P. Anastase agenouillé près de lui, qu'il comprenait. ce que lui disait le pieux missionnaire, Lorsqu'il ent rendu:le dernier soupir, le bon Père l'enterra dans fosse creusée sur le lieu de l’assassinat, au milieu u, désert, et, plante une croix de bois sur sa tombe, Ainsi finit celui.que l'on..peut appeler le premier fonduteur du Texas, #2", - 41. Les assassins ne tardèrent pas à se quereller entre eux à leur tour lorsqu'il fallut partager les dépouilles. Duhaut et le chirurgien Liotôt, les deux chefs de la conspiration, furent tués par leurs complices à coups de pistolet. Ces scènes épouvantables, qu se pâssaient au milieu des profondes solitudes du ésert, remplissaient les Sauvages eux-mêmes d’étonnement. : A .42. Cependant la petite colonie de Saint-Louis pl rissait par une catastrophe encore plus funeste. : Peu de temps après le -départ de La Salle, les Sauvages attaquèrent les habitants, les massacrèrent, ou les traînèrent en céptivité, ; 13. La malheureuse issue de l’expédition de La Salle ne fit pas abandonner toutefois le projet de coloniser la Louisiane. La beauté du climat de ces contrées méridionales attira insensiblement vers le bas Mississipi et vers la Mobile plusieurs Canadiens, qui devinrent les'premiers fondateurs de :la nouvelle province. D’iberville fit voile de la Rochelle pour:la Louisiane dans le mois de septembre 4698. Il chercha longtemps l'embouchure du Mississipi, qu'iltrouva enfin perdue au milieu de terres basses et Le Lex rar de roseaux. Le grand tributaire de l'Océan fut salué au thant‘du 7e Deun. D'Iberville le remonta vr temps, retourna sur ses pas, puis mit à la voile pour
11, Comment finirent les-chefs de la conspiration ? “ 12. Que se passait-il pendant ce temps-là dans ls colonie de Saint-
ouis 13. La colonîsation de la Louisiane fut-elle abandonnée ?
Jmme 1 tête, ncore au P.
ai ce bu à ns milieu ompe.
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FEurope, afin d’aller chercher des colons. : Il revint l’année suivante avoc des émigrants, presque tous Canadiens, qu’il déposa dans la baie de Biloxi, entre Pensacols et lé Mississipi. Quoique ce lieu füt à proximité üles Îles françaises, il offraitpeu d'avantages pour
.la colonisation ; car il se trouvait sur une côte ina-
bordablie-aux bâtiments et dans un pays sablonneux et aride, brûlé par un soleil des tropiques.
14. D'Iberville, qui avait été nommé gouverneurgénéral de la Louisiane, commença ut nouvel établis: sement à la Mobile, en 4701. Les colons de Biloxi ällèrent s'y fixer. La nouvelle colonie commençait à
qe quelque progrès lorsqu'elle perdit son fonda- \ teur. ;
D'Iberville expira dans l’année 1706, avec l
réputatqn d’un des plus braves et des plus habiles ofliciers de la marine française. Né en Canada d’un ancien colon normand nommé Lemoine, il avait commencé à servir son pays dès son bas âge. IL avait fait l'apprentissage des armes dans une rude école, nos guerre avec les Sauvages et avec les Anglais. Outre
intelligence et la bravoure nécessaires partout aux chefs, il fallait en Amérique, aux chefs comme aux soldats, une force de corps infatigabie pour résister
‘aux marches prodigieuses qu'ils étaient ::)ligés d’én-
treprendre au milieu de pays incuites, (ans toutes les saisons de l’année. Il fallait savoir aivxie* la hache et le fusil, l’aviron et l’épée. Si le fondaceur de !a Louisiane excellait dans ce genre de £::0rv6 si diftic:le ot si meurtrier sur terre, il n’était ras nioins habile sur mer, et s’il füt né en France, il serait sans doute parvenu aux plus hauts grades de la marine inilitaire. El livra une foule de combats navals, quelquefois contre des forces très-supérieures, et fut toujours victorieux. * 11 ravages deux fois la partie anglaise de Terreneuvé et en prit la capitale ; ilenleva:Pemaquid, conquit la baie d'Hudson, fonda la Louisiane, et ter mina à un âge peu avancé sa carrière devant la
14. Qui jeta les fondements de la Mobile ? ‘ 15. En quelle année expira d’'Ibervilte, et quelles furent les princi. paies actions de sa vie 7?
” Havane, en servant glorieusement sa patrie come chef d’escadre.. Depuis qu’il avait eu la fièvre jaune, _trois ou quâtre ans auparavant, sa santé; était\ restée chancelante. Sa mort fut une grandè ‘perte pour lu Louisiane, qui retomba quelque temps dans l’oùbli.
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el CHAPITRE IL,
Fondation du Détroit. Guerre de la succession. d’Espagne.—Envakissemeut du Canada parlés Anglais—1700-1711. :
7 16. M. de la Motte-Cadillac commença l’établisse-
ment dü Détroit avec cent Canadiens et un mission-
| naire, dans le mois de juin 1700. ne
| ‘47. Les colons étaient enchantés de la beauté ‘du
| pays et de la douceur du climat. En effet, là nature
| s’est plu à répandre tous ses charmes dans cette con-
| trée délicieuse, qui offrait alors de toutes parts des
prairies vérdoyantes, parsemées çà et là de belles
| forêts de chênes, d’érables, de platanes et d'acacias, et
| traversées par deS rivières d’une limpidité remar-
| quable. | it ee. Gi
\, C2 48, À peine venait-on de jeter les fondements de la
‘ nouvelle colonie, que la guerre de la succession d’'Es- .Ÿ\ pagne fit reprendre les armes. La paix n'avait duré trave | \ que quatre ans, : | brûle + . 149. Cette fois les hostilités furent:bien moins meur- IVe
| trières dans le Nouveau-Monde que dans la guerre de
| 4688. Tandis que le génie de Marlborough s’immor-
| talise par des victoires en Europe, l'Angleterre voit
| presque toutes ses entreprises en Amérique se termi:
: ner par des défaites et des désastres, que la ‘faiblesse
du Canada laisse néanmoins sans résultat durable; | car la population dés colonies anglaises s'élevait déjà : à 262,000 âmes, tandis que celie de toute lu Nouvelle-
\Frauce n’atleignait pas 20,000 habitants.
Par qui fut commencé l’établissement du Détroit
17. Comuwment les colons trouvuient-ils le pays et le climat ?
18 Qu'est-ce qui fit reprendre les armes ? là 2e 19. Quelles furent les hostilités en Amérique ? _—.
— Pl —
120: Depuis le traité de Montréal, la -neutralité dés Iroquois était assurée. Le gouverneur, M. ide Cal» lières, n'avait plus d'inquiétude que pour les pre vinces du golfe, l’Acadie et Terreneuve, lorsqu'il tomba malade et expira, en 1703, après avoir servi le pays pendant vingt ans avec beaucoup de dévouement et une grande intelligence. AL R ‘ :9f. 11 fut remplacé par le gouverneur de Montréal, M. de Vaudreuil, qui porta, dès les premiers jours, 3 ses yeux sur les pays de l'Ouest, où lés Hurons parais- Invahis- saïent pencher vers les Anglais, tandis que lès Ou: taouais et les Miâmis cherchaient à guerroyer avec la ni confédération iroquoise, que le colonel Schuyler, enblisse- nemi mortel des Français, voulait armer contre eux. SS1ON- Mais une fois qu'il eut les fils de toutes ces menées ut entre les mains, il sut, par des négociations habiles uté ‘du et muitipliées, tourner les armes de ceux qui devaient nature abandonner contre les Anglais eux-mêmes qui les lecon- | avaient soulevés, AS
Gen 22. Les Miämis furent complètement bâttus par M.
è de la Motte-Cadillac, et obligés de se soumettre à la cias, et clémence du vainqueur. Une bande d’Abénaquis lancée vers Boston, en 1703, sous la conduite de quel-
ques Français, ravagea tout depuis Casco jusqu’à
‘Wells. Dans l'hiver, Hertel de Rouville, à là tête de
850 Canadiens et Sauvages, prenant à la raquette, à
travers lésDois, traversa les Alléghanys et enleva et
brûle la bourgade palissadée de Déerfield. L'année
sûivante lé fort de Haverhill, baigné par les eaux du
Merrimac, à cent-cinquante lieues environ dé Québet,
était enlevé..de la même : manière par: énvirons 200
. hommes l'épée et la hache à la mains 4 4:10 our
Gmais le fort de la guerre se porta sur lës provinces
‘du golfe, où, pour verger le massacre’ de Deerfiéld,
les’ Américains mirent à feu et à sang les 'établisse-
ments des rivières Penobscot, Passamaquotüy ét d'J-
20. Quelle fat l'attitude des Iroquris dans cette guerre et quand mourut de gouverneur M. de Callières ? &o $ 21, Par qui M de Callières fut-il remplacé, et que fit le nouveau gouverneur en prenant: les rênes du pouvoir ? :-
22. Racontez-nous les principaux événements du commencemérit de la guerre ?
piguit. Leurs succès, cependant, furent de peu de durée. Ils furent repoussés à diverses reprises de Purt- Royal et de Beaubussin. Hs perdirent à Terreneuvé le Forillon, poste assez important, où plusieurs de leurs navires furent incendiés. M. de Subercäse, qui avait remplacé M. de Brouillan, passé au gouvèrue: ment de l’Acadie, prit ensuite la ville de Saint-Jean, capitale.de l’île, après une campagne faite au milieu , de l’hiver, et dans, laquelle il ravageu tout le pays. Trois ans plus tard, les forts qui entouraient Saint- Jean et qu’on n'avait pu prendre l8 première fois, furent enlevés d'assaut par.moins de 200 hommes, Deux de ces forts auraient pu arrêter une armée entière, puisqu'ils étaient garhis de #8 pièces de canon et défendus par près de 900 hommes. Si les Français avaient été plus nombreux, ils auraient pu conserver la possession d’une île qu'ils parcouraient en vainqueurs depuis le commencement de la guerre.
Les colonies anglaises irritées par tänt de pertes
s’entendirent avec leur métropole pour attaquer le Canada à la fois par terre et par mer, afin d'en faire
la conquête, Une armée de débarquement devait attaquer la ville de Québec, tandis qu ‘un corps de #000
hommes venu du lac Champlain, devait enlever Montréal; mais la prise du: généra! Stanhope avec 5000 Anglais à Brihuega et la défuits de Stahremberg, le 1 Jendemäin, par le duc de Vendome, à Vélla-Viciosa, l en Portugal, firent abandonner l'attaque du Canada IN et envoyer les troupes destinées contre Québec au D. (secours des alliés dans la péninsule,
7 2%. Les Américains qui voulaient venger au moins surpris une partie d° leurs défaites par quelque action d'éclat, Pobscu se jetè:nt puur la troisième fois.-sur l’Acadie, et par- ports 8 vinrent à s'emparer ‘e Port-Royal gardé par 200 900 ho: soldats ininés par une longue famine. Cette ville l'amiral tomba devant une flotte de 36 voiles et 5000 hommes Ja haut de débarquement, immense supériorité qui rendait le
23. Quelle résolution prirent les ennemis pour réparer leurs mal- ee : ve hours ? 26. Qu
24. Que firent les Américains laissés à oux-mêmes? Quel fut le sort de l’Acadie ?
eù de > Purtneuve rs de e, qui rer16+ <Jean, milieu , ays.
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sort de l’Acadie inévitable. Les vainqueurs changèrent le nom de Port-Royal pour celui d’Annapolis qu'ils adoptèrent en l’honneur de la reine Anne. :
25. C'est après la prise de Port-Royal que l’Angleterre, toujours pressée par ses colonies, voulut tenter encore une fois la conquête de toute la Nouvelle- France. |
Elle fit de vastés préparatifs. L’amiral Walker at: téignit Boston, lé 25 juin 171f, avec une flotte portant un bataillon do soldats de marine et sept régiments de vétérans tirés de l’armée du duc de Marlborough et placés sous les ordres du général Hill. Ha
Deux régiments de troupes provincialés se joigni: rent aux réguliers du général Hill, et portèrent son armée à 6500 fantassins munis d’un train cont sidérable -d'artillerie. et de toutes sortes de machines de guerre. La flotte composée de 88 vaisseaux et transports, mit à la voile pour Québec le 30 de juillet. Peu de temps après, le général Nicholson s’avança d’un autre côté jusqu’à Albany avec #000 soldats et 600 Iroquois, pour pénétrer en Canada par le Jac Champlain ; c'était le plan d’invasion de 1690. Rendu sur les bords du lac Saint-Sacrement, il s’errêta pour attendre l’acrivée de l’amiral Walker devant
-Québec. Le pays semblait perdu sans ressonrce.
Aux quinze ou seize mille soldats et matelots qui marchaient pour l’envahir, il y avait à peine à opposer en Canada cinq mille hommes capables de porier les armes.
26. La Providence le sauva. La flotte anglaise fut surprise par une tempête dans le Saint-Laurent. Dans lobscurité qui couvrit tout-à-coup le ciel, huit tranisports se brisèrent sur l’une des Sépt-lles et près de 900 hommes périrent dans les flots. Après ce désastre, amiral Walker abandonna son entreprise-et regagna la haute mer.
25. Racontez-nons les préparatifs et les mouvements des Anglais après la prise de Port-Royal .
Qu'est-ce qui sauva le Canada
— 54 En
R GHAPITRE UK.
. 111! Massacre des CutaigemiaiTraité d'Utrécht.-1712-1703. :
7. Tandis que l'Angleterre dirigeait son épée droit au cœur de la puissance française sur ce continent, sa politique avait armé contre elle, par l'intermédiaire des Iroquois, les Outagamis, vulgairement nommés les Renards, nation brave, indomptable et féroce; qui ‘errait dans les, savanes à l’ouest du lac Michigan,
8 vinrent se fixer à une, portée.de pistolet du fort du Détroit pour pouvoir mieux exécuter leur desseins; : 28. «Ce peüple aussi brave que l’Iroquois, dit Raynal, moins politique, beaucoup plus féroce, qu'il n’avait jamais été pou ni de dompter, ni d’apprivoiser; et qui semblable à ces insectes, qui paraissent aVoif autant d'âmes que dé pue de leurs corps, renaissent pour ainsi dire aprôs leur défaite,» ce peuple se trouvait partout, et était devenu l’objet de:la haine
de toutes les nations de ce continent. ikavait promis
de'brüler le Détroit et de massacrer tous les Français qui sé trouveraient dans ces contrées. Les Kikapous et les Mascoülins: étaient entrés.dans le complot. 29. M. Dubuisson, qui commandait dans cette pare tie, fut informé par un Outagamis chrétien dé ce que, d’ailleurs, la conduite de ces Barbares ne lui laissait que trop'entrévoir.' Ils sé permettaient depuis quél. que temps toutes sortes d'insolences ; ils volaïerit et pillaient les Français, qui n'étaient qu’une trentaine dans le fort, et qui-dissimulèrent jusqu’à larrivée de leurs alliés qu’ils avaient appelés en toute hâte auprès “d'eux, surtout les Hurons et les Outaouais. Dubuisson, en: cas d’attaque subite, préparait ses moyens de défense sans faire de: bruit ; il montait dés canons, erçait des meurtrières là où il y en avait besoin. ais les secours demandés arrivèrent avant l'attaque,
Quels étaient les Outagamis et leurs projets
29. Comment les Français furent-ils informés de leur dessein, et quelles mesures prirent-ils pour repousser les attaques de ces Barbares ?
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dessein, et : Barbares?
C’étaient 600 hommes, Hurons, Outaouais, Nlinois, Missouris, Osages, Sauteurs, Poutouatamis, Sakis, Malhomines, etc., marchant en ordre, chaque nation avec ses enseignes déployées, et tous porn la mème haine à l’ennemi qu’ils allaient avoir à combattre.
30. Dubuisson se serait contenté d’éloigner les Outagamis, en les forçant de retourner dans leurs anciens villages ; mais les Hurons ne voulurent pas souffrir qu’on les laissât échapper. On les attaqua dans le fort qu’ils s'étaient élevé à côté de celui des Français, et qu’ils défendirent avec la plus grande intrépidité. Comme ils ne pouvaient sortir, il se trouvèrent au bout de quelque temps sans eau et sans vivres. Ceux qui essayaient de s’en procurer étaient aussitôt prépa les Sauvages, qui les fusillaient, les tuaienc à coups de flèches ou les gardaient pour les brûler à loisir et par forme de passe-temps. Les Outagamis arborèrent alors des étendards et des-couvertures rouges en signe’ de guerre à mort, et crièrent à Dubuisson qu'ils voulaient que la terre fut teinte de sang. Ils cherchèrent en vain à lui détacher ses alliés.
Peu de temps après, ils envoyèrent trois ambassadeurs demander une suspension d'armes de deux . jours. Dubuisson leur répondit qu’il ne pouvait les écouter tant qu’ils n’auraient pas remis trois femmes réclamées par ses alliés, les Outaouais. Trois autres ambassadeurs les ramenèrent au bout de deux heures, et prièrent Dubuisson de faire retirer ses alliés afin que leurs gens pussent sortir pour aller chercher de la nourriture, parce qu'un grand nombre de leurs femmes et de leurs enfants mourraient de faim.
Les alliés. ne voulurent pas entendre parler d’armistice. Le désespoir s’empara alors des Outagamis. Ils devinrent ingénieux à force de fureur. Ils lancèrent des flèches allumées sur les habitations françaises qu étaient couvertes en chaume et répandirent l'incendie dans le fort de Dubuisson. Ils firent une résistance si opiniâtre que les alliés parlaient de se retirer. Mais Dubuisson parvint à ranimer leur courage.
30. Que fit alors Dubuisson et les alliés, ct dans quelle situation les Outagamis se trouvèrent-ils ?
Les ennemis étaient alors réduits à la dernière extrémité ; on n’entendait plus que des hurlements épouvantables à chaque coup de canon que l’on tirait contre eux. Déjà soixante à VANNES personnes femmes et enfants, étaient mortes de fa m et de soif, L’odeur des cadavres, que les ennemis ue pouvaient enterrer à cause du feu continuel des Français et de leurs alliés, empoisonnait l'air. Les assiégés se résolurent à envoyer une troisième ambassade. Pemoussa, l’un des chefs, portait la parole, 1} dit à Dubuisson : «Mon père, c’est à loi que je parle, c’est à toutes les nations
ui sont devant toi; je vous demande la vie pour mes
rères. Elle n’est plus à nous; vous êtes les maîtres ; . les Esprits nous ont abandonnés. Je vous apporte ma chair dans les sept esclaves que je mets à vos pus: mais nè croyez pas que je craigne de mourir. C’est la
vie des femmes et des enfants que je demande. Faites luire le soleil, je vous prie ; que le ciel soit beau et qu’à l'avenir vous prospériez. Voici les colliers, détachezles et Sonrez-nous la vie. Vous êtes nos petits neveux,
#jouta-t-il en s'adressant aux Sauvages, dites quelque chose qui console le village à notre retour.»
31. Les alliés ne voulurent rien accorder. Ils tirèrent même Dubuisson à part pour lui proposer de fairé casser la tête à quatre des envoyés, qui étaient de grands chefs. «Ce sont eux, dirent-ils, qui sont la cause de la résistance.» Mais Dubuisson s’y opposa. Alors les assiégés ne songèrent plus qu’à tromper la surveillance de leurs ennemis pour échapper, ce qui était une chance très-précaire. Ils voulurent profiter d’une nuit orageuse pour sortir du fort; mais atteints à quatre lieues de là, ils se rendirent au bout de quatre jours aux alliés, qui accordèrent la vie aux femmes et aux enfants et firent un massacre général des hommes, en les égorgeant par manière de passe-temps pendant de longues journées. On n'avait pas encore vu une pareille scène de carnage chez les Indiens.
32. Ce dénouement conserva la possession des pays de l’Ouest aux Français. L’on touchait alors à la fin
31. Quels furent la décision des alliés et le sort des Outagamis ? 32. Quel fut le résultat de ce dénouement, et à quelles conditions fut signé le traité d'Utrecht ?
des hostilités. Une suspension d’armas fut signée entre la France et l’Angleterre, en 1712, et l’année suivante le fameux traité d'Utrecht mutila la Nouvelle- France. Louis XIV, courbé par les malheurs et la vieillesse, renonça à ses droits sur :e pays des I
et céda la baie d'Hudson, Terreneuve et l’Acadie à l’Angleterre, aux attoques de laquelle le Canada resta seul ouvert de tous côtés. |
CHAPITRE IV
Colonisation du Cap-Breton.—1713-1744.
33. Pour remplacer l’Acadie, le gouvernement français résolut de fortifier le Cap-Breton, situé dans le golfe Saint-Laurent entre l’Acadie et Terreneuve. Il y commença de vastes fortifications, afin de protéger efficacement l’entrée du fleuve Saint-Laurent ; mais il négligea d’enveyer des colons en Canada. C'était renouveler l'erreur du siècle précédent, et inviter . l’Angleterre à réunir de nouveau ses forces pour enlever, à la première occasion, le reste des possessions françaises de l'Amérique du Nord.
34k.:L’ile du Cap-Breton, de figure à peu près triangulaire, n’a pas tout à fait 50 lieues dans sa plus grande longueur. Elle est entrecoupée de lacs et de rivières, et son climat ressemble à celui de Québec pour la lon- : ss des saisons, mais le froid y est moins vif en |
iver à cause du voisinage de l'Océan. Les brumes
et les brouillards voilent souvent le ciel de l’île sans en altérer la salubrité. La côte abonde en poisson et l’intérieur du pays en mines de charbon de terre et de plâtre.
Le nom de Cap-Breton fut changé pour celui d’ile- Royale, et le nom de Louisbourg fut donné aux fortifications qu’on venait d’y élever.
33. Qu'est-ce que fit le gouvernement pour remplacer l’Acadie que l’on venait de perdre par le traité d’Utrecht ? 34 Faites-nous la description du Cap-Breton ?
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35. Il restait à peupler l’île. La France cofnptait sur ses anciens sujets de l’Acadie et de Terreneuve ; mais ils ne purent se résoudre à abandonner leurs foyers pour aller commencer une nouvelle fortune ailleurs. Il n’en passa que quelques-uns à l’ile- Royale, dont la population, presque toute réunie à Louisbourg, s’éleva graduellement à #000 âmes. -C'était une population de pêcheurs, qui recevait sa subsistance de la France et des Antilles. Malgré son apparente prospérité, la plus grande partie languissait dans la misère.
36. Le gouvernement de l’Ile-Royale fut modelé sur cejui du Canada; et le commandant, comme celui de la Louisiane, fut subordonné au gouverneur général de la Nouvelle-France.
35. Quels furent les prozrès de la nouvelle colonie ? 36. Quelle forme de gouvernement lui donpa-t-on ? t
comptait réeneuve ; ner leurs à fortune à lileréunie à )0 âmes.
cevait sa algré son languis-
jodelé sur } celui de r général
CHAPITRE Le Système de Law
“ 4, Les premiers colons de la Louisiane furent commé nous l’avons déjà dit, des Canadiens. Ce petit peuple qui habitait l’extrémité septentrionale. du Nouveau-Monde, suns avoir eu presque le temps de s’asseoir sur la terre qu’il venait de défricher, courait déjà à l’aventure vers des contrées nouvelles ; ses enfants jalonnaient les rives du Saint-Laurent et du Mississipi, dans un espace de près de douze cents lieues. Une partie disputait les bords glacés de la baie d'Hudson aux traitants anglais, tandis qu’une autre guerroyait avec les Espagnols sous le ciel brûlant des tropiques. La puissance française en Amérique semblait reposer sur eux.
2. Le roi concéda, en 1712, à M. de Crozat, habile négociant français, le privilége exclusif du commerce
. et l’exploitation des mines de la Louisiane pour seize
ans. Îl nomma en même temps M. de la Motte-Cadillac gouverneur de cette contrée, M. Duclos, commissaire ordonnateùr, et un conseil supérieur pour trois ans. La Coutume de Paris fut seule reconnue dans le pays.
M. de la Motte-Cadillac qui remplaçait M. de
Muys, mort en se rendant en Amérique, prit les rênes
de son gouvernement en 1713. Il chercha à retirer les habitants de la misère dans laquelle ils languis-
\ saient, en donnant quelque impulsion au commerce.
Il envoya un navire chargé de marchandises à Vera- Cruz et commença la traite avec les autres nations
Qu'est-ce que fit M. de la Motto-Cadillae
du Mississipi. Mais le monopole de Crozat étouffait tout.
k. Trompé dans son espoir d’ouvrir par terre et par rer des communications avec le Mexique pour verser se3 marchandises et en tirer des métaux precieux, Crozat remit, en 1717, son privilége au roi,
ui le concéda à*la compagnie d'Occident formée par
eanLaw,aventurier d’Ecosse, association commerciale dont le succès étonna d’abord toutes les nations.
5. Les Français occupaient alors Biloxi, l’île Dauphine, la Mobile, Natchitoches, et M. de Bienville fondait, en 1717, la Nouvelle-Orléans. Le printemps suivant, 800 colons quittaient la Rochelle pour la Louisiane. Cette émigration se dispersa sur différents points du pays.
6. Elle y était à peine fixée lorsqu’échoua le système de Law en ébranlant la june colonie jusque dans ses fondements. Il lui fallut plusieurs -années pour se remettre de cette grande secousse, dont elle se ressentait encore lorsque la guerre éclata entre deux nations qui semblaient devoir être des alliés inséparables depuis le traité des Pyrénées, la France et l'Espagne.
7. Dans cette guerre, la ville de Pensacola fut prise par deux fois sur les Espagnols qui éprouvèrent encore d'autres échecs de la part des troupes comman- . dées par les chefs canadiens Sérigny, Bienville, Saint- ‘Denis, Vilinville et eg Les hostilités ne
pouvaient durer longtemps. Excitées par un ministre ambitieux,sans motifs raisonnables,ellesn’apportèrent | que des désastres à l'Espagne, qui fut obligée de faire | Ja paix en 1720. Pensacola fut rendu à ses premiers
maîtres. Cette paix fut suivie de près par celle avec les Chicachas et les Natchés, ‘ri avaient commis des hostilités dans la Louisiane
4. Pourquoi M. de Crosat remit-il son privilége au roi, et qu'est-ce qu’en fit le monarque?
Qu’arriva-t-il alors
7. Quels furent en Amérique les événements de la guerre entre la Franeo ot l'Espagne ?
Louffait
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le Dauille fonintemps pour la ifférents
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” 8, Charlevaix profita de ces heureuses circong: /tances pour appeler l'attention de la cour sur le soin.
des âmes dans cette contrée. Les intérèts de la re- _ligion et de la politique, le système suivi dans la Nouvelle-France, tout recommanduit cet important | sujet au bon accueil des ministres. Ils s’empressèrent d'envoyer des ecclésiastiques sur le Mississipi pour \ évangéliser les Indigènes et pour les disposer favora- | blement envers les Français.
:- 9, M. Perrier, lieutenant de vaisseau, prit en 1726, les rênes du gouvernement de la province des mains de Bienville, second successeur de la Motte-Cadillac,
CHAPITRE Il
Conspiration des Natchés.—1727-1731.
_ 40. Perriertrouva le pays en apparence assez tranquille ; mais il se formait depuis longtemps, dans le silence des forêts, un orago beaucoup plus terrible que tous ceux que la colonie avait. eus à traverser jusqu'à ce jour. Presque tous les Sauvages, depuis l'Ohio jusqu'à l’Océan, avaient formé le complot de lmassacrer les Français qui se trouvaient au milieu | d'eux, et ils devaient frapper le même jour et à la | même heure dans toute l’étendue de la Louisiane, Le | jour du massacre était fixé. Le plus grand établisse- | ment des Français était chez le$ Natchés, où M. de Chépar commandait.
11. Les conspirateurs vinrent sous divers prétextes, prendre les postes qui leur avaient été assignés au \ milieu de leurs victimes. Pendant qu'ils attendaient | ainsi distribués le jour de l’exécution, des bateaux
chargés de marchandises arrivèrent chez les Natché: \pour la garnison et pour les habitants. L’avidité des . Qu'est-ce que suggéra Charlevoix à la cour ?
8. à cas M. Perrier prit-il les rênes du gouvernement de la Louisiane
10. Dans quel état M Perrier trouva-t-il la colonie et que se passaitil parmi les Sauvages ?
11 Racontez-nous le massacre des Français par les Natchés ?
/ Barbares fut excitée ; leurs yeux s’allumèrent à la | vue de ces richesses, et ils ne purent tenir à l’amour | du pillage. Oubliant que leur précipitation allait compromettre le massacre général, ils résolurent de frapper sur le champ, afin de s'emparer des cargaisons avant qu'elles fussent distribuées. Le 28 novembre 1729, ils se répandirent de grand matin dans toutes les demeures en publiant qu’ils partaient pour la chasse, et en ayant soin d'être partout plus nombreux que les Français. Pour pousser le déguisement jusqu’au bout, ils entonnèrent un chant en l’honneur dé | M. de Chépar et de ses hôtes. Alors il se fit un mo- | ment de silence, puis trois coups de fusil retentirent
successivement devant la porte de ce commandant. C'était le signal du massacre. Les Sauvages fondirent parout sur les Français, qui, surpris sans armes et ispersés au milieu de leurs assassins, ne purent opposer aucune résistance ; ils ne se défendirent qu’en deux éndroits. M. de lu Loire des Ursins, commis principal de la compagnie, attaqué à peu de distance de chez lui, tua quatre hommes de sa main avant de succomber. A son comptoir, huit hommes qu'il avait laissés, purent prendre leurs armes ; ils se défendirent fort longtemps, et six d’entre eux succombèrent. ‘ Les survivants réussirent à prendre la fuite ; les Natchés eurent huit hommes de tués dans celte attaque. Ainsi leurs pertes se bornèrent à une douzaine d'hommes, tant leurs mesures avaient été bien prises. Deux cents personnes de tout âge et de tout sexe périrent dans cette boucherie. Une vingtaine seulement, la plupart blessés, avec quelques nègres se sauvèrent ; soixante femmes, cent cinquante enfants et presqu’autant de noirs restèrent DIS une partie pour périr dans les tourments e8 plus affreux. j
: 12. Pendant le massacre, le chef des Natchés était
assis sous le hangar à tabac de la compagnie, attendant tranquillement la fin de cette terrible tragédie. On lui apporta d’abord la tête de M. de Chépar, qui
Que faisait pendant ce temps-là le chef des Natchés
fut placée devant lui, puis celles des principaux Fran- | çais, qu'u fit ranger à l'entour, enfin les autres qu’il.fit | mettre.en piles. Do temps en temps les Natchés recommençaient le massacre. Ils ouvrirent le sein des femmes enceintes, et égorgèrent presque toutes celles qui avaient des enfants en bas âge, parce qu’elles imortunaient par leurs cris et leurs pleurs; les autres urent jelées en esclavage et exposées à toute la brutalité de ces Barbares couverts du sang de leurs pèrès, de leurs maris ou de leurs enfants. On leur dit que la mème chose s’était passée dans toute la Louisiane et que les Anglais allaient venir prendre la place des Français.
ntirent 13. La nouvelle de cette catastrophe répandit la andant. terreur dans toute la contrée. ‘Le gouverneur en fut ndirent instruit le 2 décembre à la Nouvelle-Orléans. I, fit rmes et -D- partir aussitôt un officier pour avertir lès Français, rent op- . sur les deux rives du Mississipi, de se mettre en garde, at qu’en et en même temps pour observer les petites nations
indiennes éparpillées sur les bords de.ce fleuve. Lorsqu'il vit que tout ailleurs paraissait trânquille, il songea à tirér une vengeance éclatante du massacre ui venait, d’avoir lieu. Une partie des tribus entrées | dans le complot, n'avait pas bougé, Les Yasous, qui | avaient égorgé les Français qui se trouvaient au milieu … d'eux, furent exterminés. Les Corrois et les Tioux subi- !_ vent le même sort de la part des Arkansüs de tout temps fort attachés aux Français. Les Natchés, attagués par Lesueur à la tête de 800 Chactas, furent complètement : défaits, et plus tard les restes de celte nätion furent dispersés ou anéantis. Perrier envoya en esclavage ceux qui avaient été faits À bei et leur grand | chef, le Soleil, dont la famille les gouvernait depuis |'un temps immémorial, et qui mourut quelques mois
après au Cap-Français. à
|! 4%. La conduite de Porrier irrita profondément les vestes de cette nation orgucilleuse et cruelle, à qui la
13. Que fit le gouverneur à la nouvelle de cette catastrophe, et quelle vengeance tira-t-il da massacre des Français ?
va Que firent et que devinrent les restes des Natchés après la mort de leur chef? Ê CURTE
l’haine et le désespoir donnèrent une valeur qu’on ne | eur avait point encore connue. Ils coururent aux | armes, ils se jetèrent sur les Français avec fureur, ils ‘’combattirent vaillamment; mais'ce désespoir ne fit | qu'honorer leur chute. |
|. Après cette vengeance éclatante le pays rentra dans \ gOn état de calme et d’immobilité ordinaire.
CHAPITRE Ille
: Etat du Cansds.—Question des frontières. — Etat duelergé.—1713-1744.
nee à
| { 4%. Nous reprenons l’histoire du Canada à l'année | TS Depuis un quart de siècle le pays avait à peine | qu de quatre ou cinq années de paix. Il avait perdu - | beaucoup d'hommes dans les combats, et un plus | 1 ranü nombre encore par l’émigration vers les grands | lacs et la vallée du Mississipi. Cependant sa popula- ‘tion n’avait pas cessé de s’accroître. , Le gouverneur, M. de Vaudreuil, lui procura un gfand bieñfait en . désarmant les Iroquois et en achevant de leur per- #uader que leur intérêt était de rester neutres dans les luttes des blancs qui les enveloppaient dé toutes parts. C'était assurer la tranquillité des Canadiens, et leur permettre de se livrer au commerce et à l’agri- * cultuse, qui étaient leurs seules sources de richesse. L'agriculture était encore peu avancée si l’on en juge par la fortune des seigneurs.
146, Les finances, si étroitement liées au commerce dans tous les pays, l'instruction publique, l’organisation. intérieure occupèrent longtemps l’altention du gouvérnement. l HE RE 47,: Les lois civiles et criminelles demandaient une L Costin révision. Quant à l'instruction publique, M, de Vau-e ; dreuil établit, en 1722, huit maîtres d'école en difré-
Quelle était la situation du Canada en 1713? 19. En n
cale sojets occupèrent l'attention du gouvernement après 17. Quelles réformes étaient devenues nécessaires ? Quelles améliorations furent opérées en 1722 7
à l'année it à peine ait perdu un plus es grands a populaxverneur; enfait en
leur tres
de toutes .
‘en
erans
difré-
tents'endroits du pays, pour contribuer à l'enseigne»
ment avec les Jésuites et les Récollets.
Une nouvelle division paroissiale fut exécutée. On forma quatre-vingt-deux parois<es, dont #8 sur la rive gauche du Saint-caurent, et 34 sur la rive droite.
18, La population était alors de 25,000 habitants, dont. 7000 à. Québec et 3000 à Montréal. Il y avait 62,000 arpents de terre en: labour et 12,000 en prairies"T8 produisirént, en 1721, 289,700 minots de blé 7 200 de mais, 57,400 de pois, 64,000 d’avoine, &,500 d'orge ; #8,000 livres de tabac, 56,600 de lin et 2,100
de chanvre. Les animaux étaient portés à 5B,000 têtes, dont.5,600 chevaux. .
‘19. La faiblesse de la population augmentait les craintes du gouverneur pour ‘le: Canada placé à côté des provinces anglaises, dont le chiffre des habitants devenait de plus'en plus. redoutable. : Il-eppela
en .
vain; sur ce fait l'attention du voluptueux Louis XV,
qui se contenta de faire quelques efforts, lesquels cessèrent bientôt tout à fait: ‘Cependant la question des frontières était toujours pendante. avec l'Angleterre. Les ministres y revenaient souvent.
20. L’Angleterre, qui voulait SRppLOprIeE les vastes projets formés par’ Louis XIV sur l'Amérique septentrionale, disputait, aux Français leur territoire, la traite des pelleteries et l’alliance des Sauvages. Après
le traité d’Utrecht, elle garda l’Acadie sans en faite.
possession de la rivière: Saint-Jean. Mais l’Angletérre cherchait à persuader aux Abénaquis que cetraitélui donnait:tout le pays pure son propre territoire, et elle fit'oniever en 1721, leur chef, le baron de: Saint- Castin: ;
18. Quelle était-la population et quels furent. les. produits agricoles du Canada en 1721 ?
19. En présence de la faiblesse de la population du Canada, comparée à la population.des colonies anglaises, qu'est-ce que fit le, gouverneur, M. de Vaudreuil ? £ SEAT
Que faisait alors l’Angleterre
re ‘
reconnaître les: limites, et:les Français restèrent én.
mn 90
91. À cet acte d’hostilité, les Abénaquis prirent les armes et incendièrent tous les établissements anglais de la rivière Kénébec.
22. Les Anglais attribuèrent cette conduite aux conseils du P. Rasle; ils envoyèrent 1100 hommes pOur prendre ce missionnaire et pour détruire Ja
ourgade de Narantsouak, où il faisait sa résidence. Ces troupes pre le village etle livrèrent aux flammes. Au premier bruit de l’attaque, le vénérable missionnaire sortit Je sa demeure pour voir ce que c'était, Les assaillants jetèrent un grand cri en l’apercevant et le couchèrent en joue. Ïl tomba sous une grêle de ‘balles avec sept Indiens qui voulurent lui faire un rempart de leurs corps. Les Anglais épuisèrent en suite leur vengeance surson cadavre, qu’ils mutilèrent de la manière la plus barbare, puis ils se retirèren
., précipitamment.
0" 23. Après ce massacre, la guerre continua avec vi gueur, et presque toujours à l'avantage des Abénaquis oyant le peu de succès de leurs grmes, le Massachu setts et la Nouvelle-York envoyèrent quatre député . en Canada, en 1795, pour traiter avec le gouvernèur mais l’on se sépara sans rien conclure. Ce n’est qui deux ans après, qu’un traité fut signé avec la condi tion verbale que Îles Abénaquis resteraient les maître de leurs terres, et pourraient suivre le parti des Fran çais ou le parti des Anglais en cas de rupture entr ces deux nations.
24. Les vues et les prétentions de la France et « l'Angleterre n’étaient pas moins opposées toucha les frontières de leurs colonies dans la vallée du Sain Laurent et dans celle du Mississipi, La France ava posé pour principe que les vallées découvertes p:
VAR Pr firent les Abénaquis lorsque le baron de St.-Castin leur f enlev ;
22. À qui les Anglais attibuèrent-ils les ravages des Abénuqu Que firent-ils au P. le ?
MN
rent | 84 elle lui appartenaient avec toutes les terres arrosées prire Lai pes les eaux qui y tombuient, Ainsi les terres dont nis an8l818 D es eaux coulaient dans les grands lacs de la vallée du. \ à Saint-Laurent,ou dansle Mississipi, faisaient à ses yeux iduite aux£ partiedela Nouvelle-France. L’Angleterresoutenait un rte à contraire ; et elle avait ouvert un comptoir à ‘entrée de la rivière Oswégo, entre le fort de Frontenac et Niagara, afin de se mettre en possession du pays des Jroquois réclamé par les Français.
Les deux nations étaient décidées à se maintenir: dans les positions qu’elles prenaient ou qu’elles avaient: rises. Louis XV ordonna de bâtir un fort de pierre Niagara, rendit libre la traite de l’eau de vie chez les Sauvages, comme elle l'était chez les Anglais, et rétablit la vente des congés de traite, qui furent fixés à 260 livres.
Le duc de New-Castle se plaignit en vain à la cour de Versailles de l’établissement de Niagara. :
6 25, Voyant le peu de succès de ces remontrances, les Anglais commencèrent à se fortifier à gr et répondirent à la sommation des Français, en 1727, en pe une forte garnison. Alors M. de Beau-
arnais tourna leur position-et fit élever un fort vers la tête du lac Champlain, à la Pointe à la Chevelure,, maintenant Crown Point. Ces transactions graves par les suites queue devaient avoir, se passaient entre 1721 et 1744. |
. 26. En présence de cette attitude menaçante des
Anglais, on voulut ranimer l’émigration en France,
Le Chameau, vaisseau du roi, fut chargé d’émigrants
et mit à la voile pour le Canada. Il portait M. de
Chazel, qui venait remplacer l’intendant Begon, M. de
Louvigny,nommé augouvernement des Trois-Rivières,
et plusieurs officiers, ecclésiastiques et marchands,
1 colons moins précieux par le nambre que par les lu-
-Csstin leur © mières et les capitaux qu'ils apportaient; malheureudes Abéfuqui) Sement ils ne devaient point parvenir à leur destins- :
tion. Une horrible tempête surprit le Chameau à:la
la France et 25. Que firent les deux nations après 1721 ? os s dans les vall 26. Racontes-nous les principaux détails du naufrage du Chameau 1
hauteur de Louisbourg, à l'entrée du golfe Saint- Laurent, et le jeta, au milieu de larnuit, sur les récifs de l'ile du Cap-Breton, où il se brisa, Personne ne fut sauvé. Le lendemain la côte était jonchée. de cadavres et de marchandises.
27. Ce désastre fut suivi par une perte non moins sensible dans la personne de M, de Vaudreuil, qui expira le 10 octobre, 1725, après avoir L'hbes » le pays vingt et un ans avec sagésse et avec l'approbation du. pouple, dont il fut sincèrement regretté. San adminis-
ration avait été conistamment signalée par des événements heureux dus en grande partie à sa vigilance, à sa fermeté et à sa bonne conduite.
28, Son successeur fut le mar quis de Beauharnais. Nommé, en 1705, à la direction des.classes de la marine en France, M. de Beauhurnais était capitaine de vaisseau ph Lo fut choisi par Louis XV op être mis à la tête du gouvernement .canadien. Îl arriva à, Québet.en 1726, et prit les. rênes de l'administration des mains du.baron de Longueuil, qui les tenait, par intérim. dt
2%. L’'intendant Begon, que l’infortuné M. de Chazel venait relever, eut pour successeur M. Dupuy, maitre: des requêtes:et ancien avocat général au conseil du.ru1.
30. Vers le même temps plusieurs changements re re dans le personnel du clergé.
. de Saint-Valier, qui avait succédé, en 1688, à M: de Laval, mourut en 1727, r M:
| opy- QUI-RE-vint-poi M. Dosquet, nommé évêque de Samos, arrivé avec M. Hocquart en 1721, y fit les fonctions de pontife comme coadjuteus jusqu’en 1734. Il fut reconnu évêque de Québec, en arrivant en France cette même année; il revint en Canada, y passa un an, pr mon en Europe et se démit e où, ge en 1739. M. 4 ivre de l’Auberes, çhoisi pour remplir le siége vacant, mourut RTE ALEET k y Ca MEAASS 98. Quel fut le ep de EE ÉRIC FR 29. Quel fut le successeur de l’intendant Begon ? . 80. Quels changements s’opéraient alors dans dupe du clergé ? p" eme À “ A À APE A | 112,119 4. dr :
sa
le Saintes récifs onne ne e. de ca-
n moins
, qui exhope 8
ation du.
adminis-
8 événer-,
lance, à
harnais.
e la ma-
aine de
ur. être arriva à istration nait, par
e Chazel
, maître:
du roi.
gements 88, à M:
)osquet,
quarten
idjuteus Québec, evint en se démit JAubemourut
DAT
du clergé ?
Fra
en arrivant à Québec la même année. Enfin M.
Dubreuil, de Pontbriant fut élu pour le remplacer. Sa nomination interrompit ces mutations fréquentés
ui arrivaient depuis quelques années au siég6” iscopal. Huiles, go
PS CHAPITRE IVe 9 Découverte des Montagnes-Récheuses.—1743.
31. Depuis quelque temps les Outagamis que l'on croyait avoir anéantis en 1715, avaient repris les armes, et infestaient de meurtres et de brigandages : les rives du lac Michigan et'les routes qui conduisaient: dû Canada à la Louisiane. M. de Beauharnais, irrité' de leur audace, Jança contre eux et leurs allés, en 1728, 450 Canadiens et 7 à 800 Sauvages sous lés ordrès dé M. de Lignéris. : Les premiers énnemis que rencontra M. de Ligneris furent les Malhomines, qu’il: : défit complètement sur les bords du lac Michigan. Au bruit de la déroute de ces Barbares, toutes les autres nations prirent la fuite, les Outagamis les premiers. Les Français détruisirent leurs ‘bourgades et ravagèrent le pays pour les empêcher de subsister.
‘32, Pendant que le gouvérnement tenait ainsi avec une main vigoureuse les rênes des populations de l'Ouest, il continuait l’honorable mission qu'il s'était imposée, la découverte et l'exploration de l’intérieur du eontent. Les Français avaient découvert,comme nous l'avons déjà vu, le Saint-Laurent, le Misoisaipi et tous les grands lacs de l’Amérique; du Nord, ls avaient remonté à une grandé distance, les tributaires du Mississipi qui prennent leurs sources vers l'occident: ‘Ils voulurent'aller encore plus loin. A
Le P. Charlevoix était, dit-6n, venu en Canada pour
| obtenir des renseignements sur la meilleure route \à suivre pour parvenir à l'Océan Pacifique. *::
31. A quelle occasion se ralluma la guerre entre les Français et les Outagamis, et comment se termina-t-elle “reste 63
ni Fe faisait le gouvernement touchant les découvettes géograpiques ‘ 48 Fes
"Par économie on voulait que la traite des pelleteries payât les frais des voyages de découverte. Un poste de commerce avait été établi chez les Sioux, en #727, par Boucher de Montbrun et le P. Guignas. ss
Le P. Gonor, revenant de chez les Sioux, rencontra M. de la Verendrye à Michilimakinac, et reçut de lui \des Mémoires pour Paris, sur le projet qui occupait \alors l’attention publique.
! 33. Pierre Gauthier de Varennes, sieur de la Ve-
|rendrye, était fils de René Gauthier, seigneur de Varennes ét DUARTAUE: pendant 22 ans, de la ville de Trois-Rivières. Après deux. campagnes en Amérique, l'une, en 1704, à Ja Nouvelle-Angleterre, l’autre à Terreneuve, en 1705, M. de la Verendrye était passé, l’année suivante, en Flandre dans les grenadiers du 4er bataillon du régiment de Bretagne, dans lequel :son frère aîné, tué plus tard en Italie, était capitaine. À la saglante bataille de Malplaquet livrée en 1709, . M. de la Verendrye avait gagné le grade de lieutenant par neuf blessures qui l’avaient fait laisser pour mort sur le champ de bataille. .
Revenu plus tard en Canada, M, de la Verendrye s’occupa avec le gouverneur, M. de Beauharnais, des moyens d'achever la découverte du continent jusqu’à ses dernières limites oceidentales.
3%. J1 forma une compagnie de traite afin d'aider à . payer les dépenses, :et partit de Montréal en 2731. IL prit la route du lac Supérieur et passa par Karmanistigoya, poste établi dans le voisinage de ce luc, vers 1717, par lé lieutenant Robutel de la Noue. Les découvreurs sortant de là, passèrent en 1734 par le lac de lä Piuie, au bas duquel ils établirent le fort Saint- Pierre ; par le lac des Bois, sur lequel ils élevèrent, Pannée suivante, le fort Saint-Charles ; traversèrent le lac Ouinipigon, établissant un nouveau fort cinq
33. Racontez-nous l'histoire des premières années de la vio de M. de Hh Verendrye ?
34. Quel plan adopta-t-il pour achever la découverte du continent usqu’à l'Océan Pacifique; et racontez-nous tout ce qu’il exécutn ou fit exécuter dans ce but jusqu’à son retour à Québec pour remettre sa eommission ?
eteries
\ poste | 4727,
contra de Jui >cupait
la Vede Vaille de érique, iutre à Passé,
lieues plus loin en amont de la rivière ; traversèrent la rivière Ouinipeg, sur laquelle ils élevèrent, en 173hk;, le fort Maurepas, puis la rivière des Assiniboëls, où ils construisirent un cinquième fort dit le fort de la Reine, en 1738, et enfin la rivière Saint-Pierre, embranche-': ment de ceile des Assfniboëls, d’où ils s’avancèrent,: dirigés par le frère et les fils de M. de la Verendrye, vers le sud et vers le nord sans trouver l’océan qu'ils cherchaient.
Une de leurs courses avait déjà coûté la vie à un des fils de M. de la Verendrye, à son parti composé de vingt hommes, et au père jésuite Auneau, qui avaient. tous été massacrés, en 1786, par les Sioux, ‘dans une île du lac des Bois. Quelques jours après, cinq voya-
eurs canadiens trouvèrent leurs restes. Les têtes
es Français, la La pure sans chevelure, étaient posées sur des peaux de castor. Le missionnaire avait un: genou en terre, la main gauche appuyée sur le sol, la droite élevée vers le ciel. Il avait une flèche dans la tête, et le sein ouvert. La Verendrye était couché sur le ventre, le dos ciselé à coups de couteau, une houe enfoncée dans les reins, sans tête, le corps orné de jarretières et de bracelets de porc-épic.
Les Français parvinrent,en 1738,chezles Mandanes, et, en 1742, vers le haut de la rivière Missouri, dent ils remontèrent le cours jusqu’à la rivière qu'on &« depuis nommée Yellow Stone, et qui prend sa source dans le lac des Sablettes, au pied dès Montagnes- Rocheusés. Le fils aîné de M. de la Verendrye et le chevalier, son frère, se trouvèrent enfin le 1 janvier 4743, ou soixante ans avant le voyage de Lewis et Clarke, en face de ces montagnes au bout d’un voyage
ui dura depuis le 29 avril 1742, jusqu’au 2 de juillet
e l’année suivante, et dans lequel ils passèrent par le village des Beaux-Hommes et visitèrent les Pioya, la nation des Petits-Renards, et celles de l'Arc et des Serpents.
Là fut le terme des courses des Français du côté du sud. Le gouvernement refusant, sur ces entrefaites, d’avancer de nouvelles sommes pour continuer les découvertes, M. de la Verendrye, déjà bien endetté, re-
“vint à Québec en 1743, pour remettre sa commission. . 185. Plus tard, en 1748, les Français traversèrent du côté du nord le Jac Dauphin et le lac des Cygnes ; ils reconurent la rivièré des Biches et remontèrent jusu’à sa fourche la rivière Saskatchaouan ou Poskoiïac. 8 élevèrent deux forts dans'ces contrées, l’un au lac Dauphin, l’autre, le fort Bourbdn, sur la rivière des Biches. Les amis de ces découvertes étaient alors. parvenus à engager les ministres à faire de nouveaux. sacrifices pour que l’on poussât jusqu’à l'Océan Pacifique, une entreprise qu'il aurait été si honorable pour la France d'accomplir, mais au moment où M. de la Verendrye allait se remettre en route, il expira le 6 décembre 1749. | fs
L’on donna aux contrées découvertes par la Verendrye le nom de « Puys de la mer de l'Ouest», parce. que Yon croÿyait qu’elles étaient à peu de distancé de, | là mer que lon cherchait. fes { 4
35. Les découvertes de M, de la Verendrye furent-elles ceatinuées 4.
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ncé de:
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CHAPITRE k
Louisbourg : insurrection et capitulation—Désestre de la flotte du duo d'Anville.—Défaite du colonel Noble au Grand-Pré.—Ravage des colonies .anglaises.—Paix d'Aix-la-Chapello.—1744-1748. :
‘4, L’abaissement de la maison d’Autriche est un des grands actes de la politique de Richelieu, Quoi: u’il eût bien diminué sa puissance, il. y avait des: ‘ançais qui désiraient la faire tomber encore plus
_ bas: : Tel était le maréchal de Belle-lsle, qui entraîne
là France dans la coalition contre Marie-Thérèse pour. soutenir lés prétentions de l'électeur de Bavière, qui aurait été beaucoup plus formidabls que cette prin-: cesse s’il eût pu réussir à la dépouiller de ses poBses:: sions. si HO
- L’Angleterre embrassa le parti de l’Autriche. C'était commencer les hostilités contre la France et allumer: la guerre en Amérique.
2. Le premier ministre, le cardinal de Fleury, détestait la guerre et laissa la Nouvelle-France à ses prores forces. Il n’y avait pas mille soldats pour la défendre depuis le golfe Saint-Laurent jusqu'au lac. Erié. Louisbourg, forteresse qui devait la protéger du côté de l'Océan, n’avait qu’uue garnison de 7 à 80( hommes, Cette forteresse, cependant, récélait uné
, foule de corsaires qui ruinaient le commerce améri- | Cain et rendaient de grands services dans les temps
d'hostilité. A la première nouvelle de la prise des armes, les corsaires se jetèrent sur les bâtiments an-
| glais répandus sur les mers, et firent de précieuses . \ conquêtes.
I Quelle fut la cause de la guerre de 1744 ?
r 2. PA dis que fit le gouvernement pour défendre la Nouvellerauce
Fu 3. Le gouverneur du Cap-Breton, M. Duquesnel, ‘envoya en-même temps M. Duvivier avec 8 à 900 ‘hommes. pour ravager l’Acadie. Duvivier prit et
brûla Canseau, menaça Annapolis et porta partout\la ,
terreur, tandis que les corsaires infestaient les côtes
de Terreneuve et effrayaient Plaisance. Le Massa-
chusetts pour se mettre à l'abri des attaques des Fran-
gais, fit élever une chaîne de forts depuis la rivière | Connecticut jusqu’à la Nouvelle-York.
k&. Tout paraissait favorable aux armes et à la situation des Français dans le Nouveau-Monde, lorsqu'un | événement inattendu, l'insurrection de la garnison de | Louisbourg, tranquillisa les colonies anglaises et ame- | na la perte de celte forteresse.
A la nouvelle de l’insurrection causée par la négli-.
. gence du gouvernement à payer la solde des troupes,
le Massachusetts résolut d’en profiter pour s'emparer de ce boulevard des Français ‘en Amérique. 4000 hommes commandés par un de ses négociants, nommé Pepperrell, furent ralliés à Canseau par le commodore Warrer envoyé d'Angleterre avec quatre vaisseaux, et parurent tout-à-coup devant Louisbourg. La garnison, haranguée par son chef, le général Duchambon,
| revint à de meilieurs principes, sans conquérir cependant la confiance des officiers, qui s’obstinèrent à croire que les soldats ne demandaient à faire des sorties que pour déserter; on les tint comme prisonniers
| jusqu’à ce qu’une si mauvaise défense eût réduit la ville à capituler, le 16 juin, après avoir perdu 200
| hommes, L’ile entière suivit le sort de Louisbourg,
. son unique boulevard, et la garnison et les habitants, Bu nombre de 2,000, furent transportés à Brest.
5: La perte de Louisbourg fit une sensation profonde en Canada, où l’on croyait que l'attaque de \ cette ville étaii le prélude à celle de Québec. M. de ‘Beauharnais fit ses préparatifs pour toutes les éven-
Quel fut le succès des armes françaises en Acadie ? _
4. Quels furent la cuuse et l’effet de la perte de Louisbourg ?
5. Quelle fut la résolution du gouvernement francais à la nouvelle de k ét à Louisbourg, et comment se termina ï campagne du duc
Anville
PR se Èù
= BAS Pb en D 0 9 pin Des © M née
{ tualités. Il écrivit en France pour presser 1e gouvers
! nement de reprendre Louisbourg et l’Acadie. IL Jar
: Jait, disait-il, reconquérir à tout prix ces deux possessions, qui étaient la clef du Canada.
Le ministre, M: de Maurepas, qui sentait toute la force de ces raisons, donna au duc d’Anville une flotte de oran et une voiles et un corps de 8000 hommes de débarquement pour reprendre et démanteler Louis: bourg, enlever Annapolis, détruire Boston et ravager | les côtes de la Nouvelle-Angleterre. Maisenarrivant !R | en vue de l'Amérique, cette flotte fut dispersée par : | | “une tempête furieuse ; une partie fut chassée vers les | | Antilles ; une autre vers la France ; plusieurs vaisseaux périrent sur lile de Sable ; le reste entra à ! Ghibouctou (Halifax) avec une épidémie à bord, qui | à : enleva en quelques jours la plus grande partie des | ! troupes. La contagion se communiqua aux Abéna- | quis et en fit périr le tiers. Un sombre désespoir | ! | s'empare alors de tout le monde. Le duc d’Anville | meurt presque subitement. Le nouveau commandant, | À M. d’Estournelle, se perce de son épée dans un accès | | de fièvre chaude. L’escadre avait perdu 2,400 hom- | ! mes depuis son départ de France. Malgré tant de à désastres elle remet à la voile pour aller assiéger Port- | Royal ou Annapolis ; mais une nouvelle tempête | l'oblige de changer de route et de regagner l'Europe. } 6. Après ce funeste dénouement, les Canadiens | { .; commandés par M. de Ramesay,.et qui devaient se! | | joindre aux Français, se retirèrent à Beaubassin, Dans | | l'hiver, M. Coùlon en prit 300 pour aller surprenlre, Ps : Je colonel Noble au Grand Pré, de l’autré côté dé la! #4 : baie de Fundy. Il lattaqua le 11 février 1747. Le | feu se prolongea depuis le matin jusqu’à 3 heures de l’après midi. Le colonel Noble fut tué, le tiers deses) | . | troupes mis hors de combat, et le reste, au nombre, i de 300 hommes, fut obligé de mettre bas les armes. | #h Les frontières des Américains étaient dans le mêmé . | | temps cruellement dévastées par nos bandes. Depuis. 1e commencement de la guerre, c’est-à-dire depuis ne du duo Me | 6. Faites-nous l’historique des autres hostilités en Amérique.
à sen tr
{rois ans, le fort Massachusetts, situé à cinq lieues au- \dessus de Saint-Frédéric, avait été enlevé, par capifulation, par M. Rigaud de Vaudreuil à la tête de 700 Canadiens et Sauvages, qui avaient ensuite rayagé } qui lieues de’ pays et répandu la terreur jusque { dans la Nouvelle-Angleterre. La Corne de Saint-Luc |'avait attaqué le fort Clinton et battu complètement un | détachement anglais, qu’il avait précipité à coups de
‘\hathe dans une rivière. Saratoga ‘avait été pris et la ‘Ipopülation massacrée. Le fort Bridgeman, ‘attaqué ‘par M. de Léry, était tombé en son pouvoir ; enfin'les frontières, depuis Boston jusqu’à Albany n'étaient plus téhables. Les forts avancés avaient été évacués, et la HO effrayée courait chercher un ne dans t
intérieur du pays pour se soustraire à ces dévasta- ‘tions meurtrières. Tel était l’état des choses en Amé-
| rique.
7, Si la ‘France. était malheureuse sur mer, élle | obtenait de grands, triomphes sur terre en Europe, | Les victoires du maréchal de Saxe, qui venait encore .-de gagner la fameuse bataille de Laufeld sur le, duc . de Cumberland. (17447), avaient enfin déterminé les ‘alliés à faire la paix, qui fut signée en 1748. Le traité d’Aix-la-Chapelle, l’un des plus déplorables, dit un auteur, que, la diplomatie française ait jamais accepté, n’inspira aucune confiance et ne procura qu’une paix armée. ‘ Le Cap-Breton fut rendu à la France -en retour de Madras, pris aux Indes par M. de la : Bourdonnaie, et des conquêtes des Français dans: les |, Pays:Bas, Tout se retrouva placé en Amérique sur ‘le même pied qu'avant la guerre > mais Louis XV n'avait plus de marine pour y protéger ses posses- | SiOns,
CHAPITRE I
Commission des frontières.— Mort de Jumonville — Défaite de Washingp* ton au fort de la Nécessité.— Préparatifs de guerre.—1748-1755.
8. L’Angleterre et ses colonies avaient vu détruire avec joie lés derniers. débris de la marine française dans lé combat de Belle:lsle, où ils brillèrent d'un dérnier éclat. Qu’allaient devenir les colonies de la France, séparées d'elle par les flottes de sa rivale ? Les Anglais voulurent aussitôt porter leurs frontières jusqu'au Saint-Laurent et occuper la vallée de l'Ohio.
Ææ ‘traité d’Utrecht donne Acadie à FAngleterre. ee A que cette provinte s'étend depuis la baie de té jusqu’au Saint-Laurent; :et depuis la rivière Kénébec jusqu’à la mer. Le pays réclamé én dehors de la’ péninsule aâcadienne avait : plus de (rois fois l'étendue de Ja Nouvyelle-Ecosge ellemême, et commandait lé golfe et l'embouchure du Séint-Laurent. Le pays réclamé au delà des Apa- Jaches était ‘encore a précieux ; il entraînait la eos des imménses contrées situées: éntre les acs Ontario, Erié, Huron, Michigan, le Haut-Mississipi et les Alléghanys. Le Canada se serait trouvé séparé ‘de la Louisiane par de longues distances et complètement mutilé. Des murs de Québec.et de Montréal on aurait pu voir flotter le drapeau anglais sur la rive droite du Saint-Laurent.’ De pareils sacrifices équivalaient à un abandon total de la Nouvelle- “France. E A ; Gt À 9. Il devenait évident qu'avec de pareilles prétensions, l'Angleterre obligerait bientôt la France à re- _ prendre les armes. Lord Albemarle, ambassadeur anglais à Paris, se plaignait, dès 1750, des empiétements des Français en Acadie ; il les accusait d'avoir brûlé Beaubasgin et. d’en avoir armé les habitants.
L'année suiyanle, la France sè plaignait à son. tour
8. Que firent les Anglais après lé traité d’Aix-la-Chapelle ? *
9. Quel devait être l’effèt des prétentions de l'Angleterre ?
ES
, que les v vaisseaux de guerre angluis avaient pris des k
navires dé commerce français jusque dans le fond du golfe Saint-Laurent. Les deux cours nommèrent la . commission dont il était parlé dans le traité d’Aix-la- : des filles pour régler ôntré autres questions, celle
Après cinq ans dé discussions, dans lesquelles
on;ne put s'entendre, la guerre éclata. :.
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| Héintdines, reçut la nouvelle qu'un éorps de troupes an- ‘| gtaises véjiait à lui, commandé par le colonel Wash- Angton, Ilenvoya M. de Jumonville à sa réncontre
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: .' Les forces régulières du Canaëa s'élevèrent, en 4785, à 2800:soldats. Les milives furènt armées: On eut biëditôt 7000 hommes en campagne dents la: valléa
1 ep pslahaa nent sentis à
mr LA qui ie s'élévaient les forces armées dur “année de Fr, + - | 4e l'ennemi ;
Lee
de l'Ohio, dans l’isthme acadien ou dans les forts construits à Saint-Frédéric, à Frontenac et à Niagara. Mais ces forcesétaient insuffisantes pour faire face à celles de l'ennemi, qui avait déjà 15,000 hommes sur pied, dont 8668 pour l’expédition de Beauséjour, #00 pour celle du fort Duquesne, 8% pour l'attaque de Niagara, et &m668-pour le siége de Saint-Frédéric, quatre entreprises qu’il goulait exécuter simultanément.
8. Le fôtt Beauséjour qui avait une garnison de k00 hommes, se rendit par capitulation. (Ce succès aurait été plus nominal que réel sans ses suites, qui entrainèrent la ruine et la dispersion des malheureux Acadiens. Les Anglais, violant toutes les règles auivies parmi les nations civilisées, attirèrent ces malheureux dans un piége au Grand-Pré, brûlèrent leurs maisons, dévastèrent. le pays, les embarquèrent sur leur flotte et les disperserent sur le rivage de leurs colonies, depuis Boston jus u’à la Caroline, sans pain et sank protection, les abandonnant à la charité des particuliers. TL D
L’Angleterre ne retira rien de cette politique ombrageuse et cruelle ; au contraire, cette conduite.excita encore l’énergie des Canadiens pour la. défense
de leur pays. ï M . ‘4, Tandis que le fer et la flamme changeaient en PL ‘déserts les champs les plus fertiles de l’Acadie, le général Braddock Foronqu pour surprendre le fort N Duquesne et rejeter les Français au delà de la vallée del'Ohio. M. de Beaujeu sortit de ce fort avec 250 E Canadiens et 600 Sauvages et rencontra le général h Braddock à la tête de 1200 hommes d'élite, sur les 8 bords de la Monongahéla, à trois lieues du fort Du- : : quesne. Le reste de l’armée anglaise avec les bagages E suivait plus lenteMent. c Beaujeu rangea ses troupes sur un sol couvert de h hautes herbes; il plaça les Canadiens à cheval sur le fo chemin, en front des ennemis, et poussa les Sauvages £
3.. Comment se rendit le fort Beauséjour et quelle fut la conséquence de la perte de os fort pour les Acadiens ?
4, Faites-nous le récit de la bataille de la Monongahéla, et quel en fut le résultat ?
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Les Anglais s’avancèrent sans hésitation vers le centre de cette ligne. Le combut s'engage aussitôt. Beaujeu est tué dans une première décharge. So lieutenant, Dumas, prend le commandement et, apr une rude mêlée, défait complètement -les ennemis. En vain les officiers anglais se font tuer de désespoir en cherchant à rallier leurs soldats, les Canadiens e les Sauvages, la hache à la main, font un carnage affreux des ennemis. Les deux tiers des Anglais furent tués ou blessés dans cette sanglante journée.
Le colonel Washington écrivit : «Nous avons été battus par une poignée de Français, qui ne songeaient u'à inquiéter notre marche. Quelques instants avant l'action, nous croyions nos forces presqu'égales à toutes celles du Canada: et cependant, contre touté probabilité, nous avons été complètement défaits, et nous avons tout perdu.»
Cette victoire, l’une des plus mémorables de l’histoire Américaine, assura la possession de l'Ohio aux Français pour cette campagne, comme la défaite de Washington, au fort de la Nécessité, la leur avait asgurée l’année précédente. 1
> 6. Cependant les troupes anglaises chargées d’attauer les parties centrales du Canada, c’est-à-dire iagara et Saint-Frédéric, se réunissaient à Albany. Elles se mirent en mouvement, au nombre de 5 à 60( hommes, pour assiéger le fort Saint-Frédéric, où le général Dieskau attendait avec 3000 hommes une oc-
. Casion favorable pour agir. Informé que le fort
Edouard, peu avancé, serait facile à prendre par un coup de main, Dieskau lève son camp, laisse 1500 hommes à Carillon, et marche avec le reste vers le fort Edouard. Mais lorsqu'il arrive dans le voisinage, les Sauvages refusent de marcher parce que le fort se trouve sur le territoire anglais ; ils déclarent qu’ils
5. Expnses-nous les mouvements militaires des Anglais et des Franais du côté du lao Saint-Sacrement. et dites-nous quel fut le r‘rultat
e l'attaque des rotranehements de Johnson par le général Dieskau ?
di.
sont prêts à je suivre à l’attaque de l’armée de John: son. Dieskau fut obligé de se rendre à leur désir. :
Johnson en apprenant le mouvement des Français . contre le’ fort Edouard, avait envoyé 1200’hommes pour leur tendre üne embuscade. Ces troupes, rencontrées par les Français, sont mises en pleine déroute avec des pertes considérables, ainsi qu’un second corps envoyé à leur secours. Dieskau veut profiter dé Vé: lan des siens et du désordre de l’ennemi pour enlever les retranchéments de Johnson; mais la fatigue oblige les Sauvages et une partie des Canadiens dé s’arrêter en route, ét le reste des soldats,après des effortsiñoulis, he peut enlevet le. camp des Anglais. Dieskau.tomba uu pouvoir de l’ennemi après avoir reçu une blessure dont il mourut ques années plus tard en France, L'action avait duré cinq heures. Les Français ne farent pas inquiétés dans. leur retraite. De l'aveu même des vairzueurs, qui étaient au nombre:2,260, ce fut à leurs ouvrages et à leur artillerie. qu'ils durent la victoire. NP.
L’échec des Français releva le courage des pro
vinces anglaises, abattu par la sanglante défaite de
Braddock ; mais il n’eut point les conséquences | q
qu'elles en attendaient. Johnson renyoya.ses troupes
dans leurs foyers vers l'automne, retenant seulement 690 hommes pour la garde du ford Edouard et du camp du lac Saint-Sacrement auquel les Anglais donnérent-le.nom de fort William-Henry, après y avoir ajouté des travaux qui en firent une véfitäble forteresse,
7 L'attaque de N iagara fut ajournée faute des préparalifs nécessaires dans la saison convenable, :
.)J 8. Les attaques des Anglais contre les forts Duquésrie, Saint-Frédéric et Niagara avaient donc échoué à la fin de la campagne. Les suites de ces échecs
6. Quetles fürent 1és éonséquences de l'échec des Frangais devant les
_ retranchements de Johnson ?
7. Que devint le projet d'attaque contre Niagara ? “ 8. Quels furent les résultats de la campagne de 1766, et les suites des échecs éprouvés par l'ennemi ? & SN
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fureñt désastreuses pour leurs frontières, Les armées
del’ennemi ayant été défaites ou obligées deretraiter,la bride fut lâchéé aux bandes canadiennes et sauvages,
‘u dévasièrent les étab. ‘sements anglais depuis la |
ouvélle-Écosse jusqu'à la Virginie avec.toute la vengeunes qu'inspirait la guerre injuste qu'on faisait au nada, . Plus de mille habitants furent massacrés ou
träinés en captivité. , … “u
… La campagne suivante fut encore plus malheureuse pour les ennemis, | th -8, Le roi remplaça le général Dieskau par le géné-
ral Montcalm, vieil officier disingné par sa bravoure. Montcalm débarqua à Québec dans le printemps de 1756, avec le brigadier de Levis, le calonel du génie Bourlamarque et 1400 hommes, denth@Oeeernes.
renforts,:réunis aux seize cents soldats. des, quatre bataillons reçus l'année précédente et.aux troupes de la colonie, portaient toute l’armée régulière. à un peu plus de #000 hommes; et ce fut à.peu près. tout.le secours que l’on reçut de la France pendant la guerre.
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| Prise d'Onvégo et de Williém-Hénry.—1766:1757. , : .. ! 40! Les forces armées de la Nouvelle-France g'élévérent dans cette campagne à environ. 12,000 soïdats et wiliciens. . Celles de l’ennémi excédäient 25,000 hommes. Malgré cette vaste supériorité les Anglais
retardèrent beaucoup à se mettre en campagne. 11. M. dé Vaudreuil voulut en profiter pour entêver les ouvrages d'Oswégo, fortifications considérables
situées sur la rive droite du lac Ontario. Ces ouvrag: -consistaient en trois forts : lé fort MA pro ement dit, dont lès remparts étaient garnis de 18 pièces de 9. Par qui le roi remplaça-t-il le général Dieskau, et quels furentiées sécouts envoyés en Canada? (HÉICET 10. À quel chiffre s’élevèrent les forces armées de la France et de
.P'Angleterre dans la campagne de 1766 ? We à a Quetc8 que 100 Prangus oxécutèreut dens la campagne de
canon et de 15 mortiers ou obusiers ; le fort Ontario élevé tout récemment au milieu d’un plateau dans l’angle formé par le lacet la rivière qui avait donné son nom au principal fort ; et enfin le fort George situé sur une hauteur à 300 toises de celui d’Uswégo qu'il dominait; 1700 hommes les défendaient.
Pour préliminaires, M. de Léry prit dans l’hiver le fort Bull situé entre Schénectady et Oswégo ; il y détruisit une immense quantité de poudre et de projectiles de guerre. Dans le printemps, M. de Villiers attaqua un convoi de-8à-#68 bateaux, le dispersa,tua beaucoup de monde et fit un grand nombre ‘de prisonniers. À la suite de ces succès, M. de Montcalm s’ébranla et parut avec 3000 hommes devant Oswégo, qu investit. La garnison ne conservant aucun espoir
e salut, se rendit après un siége assez court ; 1,800 Apames posèrent les armes. ,On y prit 7 bâtiments ‘de & à 18 canons) 20 bateaux,131 pièces d'artillérie, "700 fusits“urnie immense” quantité de munition;- Ja ‘caisse imilitaire ét cinq drapeaux. Toutés les fortifi-
cations furent raséés. |
(. La perte d'Oswégo fit suspendre aux Anglais toutes leurs opérations pour le reste de la campagne. Nos bandes se jetèrent alors sur leur territoire. Elles dévastèrent les frontières de la Pennsylvanie, du Maryland et de la Virginie. M. Dumas enleva le fort Grenville situé seulement à vingt lieues de Philadelphie ; et M. de la Rocquetaillade mit en déroute et dispersa dans les bois 3 ou #00 Anglais avec lesquels Washington FUI s'emparer de la bourgade indienne d’Astigué.
12. La situation intérieure du Canada ne permettait guère, cependant, de se réjouir de ces succés, qui retenaient bien, si l’on veut, les hostilités au-delà des frontières, mais qui étaient inutiles pour soulager les maux du peuple. Toute l’attention du gouvernement se portait alors sur la disette qui régnait, et qui était encore plus redoutable que le fer de l’ennemi. Le tableau de la misère et des souffrances qui s’offraient
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k. Le revenu était alors de. £7 à £8 :000 soulement, tandis que la dépense s'élevait à £95,000,.
Lord Dorchester qui était retourné en Angle
terre; revinten Canadâ én 93 avec des instructions
fort détaillées. : nomma un nouveau conseil exécu-
tif dé neufmernbres, dont quatre étaient Canadiens; et
il permit aux séminaires et aux communautés: relis
de jour de femmes de se Le med mntentl les ee leursrinstitutions.: 4
‘6. La session de 95 dura plus de quatre mois. ‘La taux dés rentes et À chärges seigneuriales, qu ge seignèurs, élevaient au dessus du chi re dr aires ri loi des chemins, le numéraire cours dans le pays, occupèrent. longtemps l'a l'a du parlement:
‘7. Le gouverneur repasse en Europe : a Vété de ta. : me année, et fut remplacé, per, le gioéeal resco 1 AT
8: Prescott réunit des chambres dansie mois dej an vier 4796. Une nouvelle élection générale avait chängé la moitié, dé la représentation: ; les Génadiensevaient rejeté surtout les membres qui avaient-voulu fairs proscrire la langue française. L'élection du président de l’assemblée fit connaître rise défections soupçonnées depuis longtemps. Le juge de Bonne et M. de Lenaudière passèrent dans le parti anglais,
Air reste, cette séssion' ne fut remarquable que
4i Quels étaient en 1792 lé révénu et In dépense du-foavrérmemént À L ae quelle année lord Dorchester revint-il ex Cansds, et; qu'y
x (Quels furent ls durée et les travaux de 1 sénsiof de 1796 ( #14 pa À qui fut rompluéé lord Dorchester comme Souverneur du CUVE
8.,Eu quel temps émail les, shenbres, # un gai Me proue tère de la représéntation ?
9. Quel fut le résultat de. le session. j et que. #. triot de Montréal % l,
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soumission: dés: -dépttés. Aussi ‘dès: que là législaturo fut: réuhie, s’empressèrent-ils” d6 r'EROE yeler la: Joi pour la: sûrété. du gouvernement; et de confirmér létablissément de «l'Institution RoyäleS : destinée:à servir: de base; dans’ l'esprit de seë-ttiteurs,
. &d'anglificdtion du paÿs-par'un syélème set d'in
teuction publique :en langue anglaise.
tait l'enseignement:entré leë mains de l'exécutif etd protéstants. Les Cahädiens qui ne voulaient abjuré
Mtdeur langue, nbleürs pars ‘finirent par repousser
à l'unanimité le nouveau L'ags me; qui ne Bervitpéi dent.un quart ‘de: siècle qu'à mettre obstacle: aux! PO: grès de l’éducation. ere 12. L'éléétion: ab go changé peu force tie des æpartiss: Hp gl Bit Robert Subté WMites) ‘àé Cats 1e rénés 44 gouverméthont ‘éntre-les ‘mins de 4 RFC
un chambré ayänt imposé:le LR au lieu
our enter..le. rev b éséi le ee de est-é-dire le ou Aie,
qui voulut porter la discussion sur le te = ss Le Mercury déclaré qu'il ‘ai été té Canadè fut anglais. ie our: d nd re eur la anguë, ét leur inétitu us ue re
itants : ont ges un journal, le
ut-pour La.pr e fo 4 qu Pa il marqua e,de; la, liberté, de
TEEX
se. on Ë anada. Aûcune ette.n'avait tra che is pr (ep les. pion poliques comme op le faisait us à, imétropole
1465: C'est vers: celté époque que des difficultés, oem méncèrent | às'élever entre l'Angleterre y ds Eue:
_ Unis: L'EurapBiétait en feu.
12. AR dé ‘1804 fete quelque changemeït bus la bros deb j! re qui sir Robot Shore Wie remit-il les rEnes du guavernémoït orsqu
wi qui l Le mie roll pob-de 1804 eu 1 omment le système d’im e qu}:
lspgus ;et 1 + | # me TE En Fer temps commencèrent” lex dbcuh ps, dé Abhgre
A, Que firent js Canadiens pour. (étaadie
: L’Angleterre restée seule maîirésse des mers, :vou« lait en retirer tous lés avantages. Les: Etats-Unis au contraire prétendaient, à la faveur de leur neutralitéy commercer librement: avec les différentes nations: bel ligérantes.. Sans tenir: compte des prétentions de 1& nation nouvelle, la Grande-Bretagne déclara, en 1806, les côtes du continent européen, depuis Brest fans V'Elbe, en état de blocus, et captura une oule de navires américains Lis s’y rendaient. : Dans le même temps, en vertu du droit de visite.qu'elle:venait aussi d'introduire dans son code maritime, :elle pat LE la frégate américaine la. Chesapeake ‘tua: et blessa plusieurs hommes de son équipage, et en em mena quatre qu'elle réclamait comme déserteurs: 17. Le gouvernement des Etats-Unis ferma aussitôt ses ports aux vaisseaux de guerre: anglais, yet interdit tout commerce avec la Grande-Bretagne. jusqu'à ce qu’elle et donné satisfaction. Ces événements, se
passaient entre 1806 et’ 1809, et' dans! la trivon
d’une guerre, les Etats-Unis jetaient déjà les yeux su le:Canada. HR SE TEL LE Ms 48. C'est dans le mois d’octobre:1807, quanve à Québec le gouverneur Sir James :Oraig,: cier mili taire de quelque réputation, maïs administrateur destique et borné, qui détéstait la nationalité et Ià re-
igion des Canadiens: ‘4 2" "7. TR ‘491 Les divisions les plus dangéréusés ne tardèrènt as'à éclater entré lui et les représentants du peuplé. zeux-ci, dont Ja passion était d'imiter 14 métropolé, voulurentoxclüre les jugés de leurs ‘rañgs, comm ils sont exclus de la chambre des communes HALRRE terre. Le conseil aussitôt rejeta la mesure; et peu'de temps après les: principaux membres de: l'assemblée étaient retranchés de la. liste des officiers dé milicé pour les punir de leur prétention audacieuse. ” A louverture dé Ia session suivante, le discours du gouverneur:excita de longs débats. La chambre qui | Que fit le pdutéretnent des Etat Unis? 7 | PR RE br ner PATES àQuébes, et quels
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commencait à sentir sa force, se servit d’un langage élevé. M. Bourdages parla des infliéncés pernicieuses! qui circonvenaient le pouvoir, M.'Bédard prenant la question de’ plus loin, s’étendit sur la nécessité d’un! ministère responsable, afin de conserver à la fois lin: yiolabilité du sq ou de son représentent, et la Hberté ‘des : débats et dos votes dans les chambres, Craig regarda cette idée comme une idée dangereuse. Voyant que la chambré ällait encore s’occuper de la question des juges, il saisit l'occasion que lui offrait l'éxpulsion d'un juif, qu'elle venait de retratther de son sein ‘en Vertu d'anciennes lois: anglaises, pour prorôger le‘parlement et mettre fin! à a cussion de ihesüures qui lui paraissaient révolutionnisires. Il pro: nonça: un discours plein'de remerciments pour $es créatures et de réproches et de menaces ' pour la m2 jorité des représentants. FROM SAR MERS Dès 1808, M. Ryland, son secrétaire, écrivait que la‘chambte d’assemblée était le centre de la sédition et lo: séjour’ des -agitateurs lés ‘plus violents de province. (Cependant la dissolütion de cette chambre en'1809 n’en diminua pas le nombre. La nouvéll chambre accueillit avec satisfaction la Se ministres, qui avaient rm le gouverneur ‘dé sand tionner toute loi qui défendrait d'élire des juges das la législature. ‘Elle repoussa par ‘une forte expression de blâme la censure qu'avait prononcée sir Jumes Crôig'en prorogeant le dernier parlement, et:elle dé clara que c'était une violation de ses priviléges ef dès’ libertés du pays: Ensuite pour'assujétit les fonctionie haires à son contrôle; elle décida que le pays était capable de payer ses dépenses, et elle ‘parla d’envoyér un agent à Londres pour défendre ses droits.” Les fonctionnaires tremblèrent, Le conseil ayant amendé le bill. des. juges sur ces entrefaites,. la chambre: déee le siége du juge de Bonne vacant dans dla: légiss ature.. ea Ce
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Le gouverneur qui s’était contenu avec peine jusque
là, cassa:le Sn re saisir les presses du Canu-
dien, et arrêter MM. Bédard, ‘Faschereau, ‘Bk 4 : Di.
Laforce, Papineau, Corbeil, ét plusieurs autres.
x. s mesures én commencer, Ry RE CONOSA au secrétal re, des:
haies, lord : DA de changer nt la pe da rendre Je gouvernement
le..en ;'emparant, pour. payen:des: dense publiques, des bians. des, Sulpiciens. et: des, Jésurtes,;. ensuite. pit lui suggéra de nommer les: :CUréS e parois ses. Lerrpinialse. ropoussa la pramière proposMionet, agréades dé ux autres; mais pi us, Vare-dpe Mu les firent abandonner. rh H: SUB
90; M. Ploisis, l’évêque: catholique de Québec, avait eu trois entrevues. au çl Fu ts Saint-Louis.ayec-Craig: gouverneur n'avait, pu intimider le prélal,:ii duk ire abandonner la:nomination ; des-curés.au pouroir civil, Ce sujet n'était pasmouveau, Ilenavaii été question en 4805... Le, changement qui était arrivé.dansile à 5 A anglais à cetie époque avait ampôché le pour: 8 e celle affaire, , M. Plessis «avait alors: discuté peu + ares ayecsir Roberis. Milnes,le. procureur Fr SewelletM.Grant,etils'étaittrouvéfortéloigné: eux, particulièrement sur la nominalion aux cures Te voulaient attribuer. à la couronne, Sir. Jameÿ raig voulait revénir sur qetta affaire, ef al soutenait quecelle nonnation.était une “his Le tes toyales que le roine céderait jamais. ais le tempacn/était pas favorable à ces. prétentions. xiertGOtatot -184. L'attitude menaçant dès Etite-Unis fitbéaucoup modifier la politique ‘du bureau catônial.: f18 22, Les citoyens que le gouverneur avait fait ‘éapi enfe HER 20: Ke bon dora 'évé ui Pis avira puis svés: Gr u’es #R AE Re que 1 di Bite colo: aft ab D LT
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prisonner, furent remis en liberté les uns après les
äutres Sans subir de procès. M. Béderd qui “demape
dait lé sien, ne-fut pas écoulé,, .… ::
24. La loi dès juges fut DU et’ Negut ta sanction royale, et Craig-tui-même fut rappelé en 1811. Le peuple désigne son,admipistration sous le nom de :
Règne de la terreur : mais cette qualification contient
plus d'iromie a fu de vérité. -It'e:fit: pas répandre ne at quel HER itde. sons ongeil, et
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LIVRE QUATORZIEME Fà :: Guerre de 1812;— Administration de Prévost. : : 4} | 4. Sir George Prévost, ancien militai “ d'orig nb suisse, et gouverneur de {a Nouvelle-Ecosse, remplaça sir James Graig en Canaïe. Il arrive à Québec en
Il travailla. à calmer les esprits et à faire oublier
les mécontentements et les animosités qui pouvaient exister dans les cœurs. Ilnomma M. Bédard ques des Trois-Rivières, et M. Bourdages colonel de milice. Bientôt la plus grande sympathie s'établit entre le peuple et lui. à
8. Cependant le parti de la guerre aux Etats-Unis était e arvenu au pouvoir. Nous avons vu plus haut les difficultés qui existaient entre l’Angleterre et cette république. Les relations entre les deux puis-
sances s'étaient depuis lors envenimées de plus en
plus. En 1812, les Etats-Unis mirent un embargo sur tous les vaisseaux anglais qu'il y avait dans leurs orts, et déclarèrent la guerre à la Grande-Bretagne. ous leurs préparatifs militaires étaient encore à faire. Lorsque la première ardeur fut passée, la guerre leur arut une spéculation chanceuse ; ce : les engagea marcher avec précaution, et à faire de la guerre de 1812 une lutte d'escarmouches, dans laquelle il s’est cueilli peu de gloire.
&. Sir George Prévost réunit le parlement deux fois, dans l’année. Il obtint de lui tout ce qu’il demanda, de l’argent et une loi pour lever des troupes, armer
Qui pe a le gouverneur Craig en Canada
2: Que fit sir George Prévost en prenant le pouvoir 7 3. Où en étaient les rapports entre l’Angleterre et les Etats-Unis en
4. Combien de fois sir George Prévost réunit-il Je parlement en 1812; qu'obtint-il de lu, et que fit-il auprès du clergé ?
de te Che lan a 7 sé CAE CS ‘Ps DR Eaux Had MEN
la milice et organiser la défansede la province. 1 cher. cha à Les at les bonnes grâces du clergé, et eut poar cd Plusieues entrevues avec-M.Pleseiss ‘de l’occasion, pour -fairasregennaitre: la is ï catholique par le-gouvernements 421 121 ,°1 {mine
5. Les troupes se dirigeaient alors'üé totteà” para vers les frontières.
Lo plan adopté pour es opérations militaires en Canada # entièrement défensif. L’Angleterre était trop engagé e en Europe pour songer à porter de grands coups en ri rai set d’ailleurs élle: que sra
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frégates la Constitution et les F'tats-Unis, qui enlevérent nn petit frégates anglaises après des combats fort sanglants, leur firent oublier les échecs qu'ils avaient éprouvés sur terre.
CHAPITRE He Continuation de Ia guerre.—Campagne de
7. Malgré le peu de succès de leur première campagne, les Amé“icains ne désespéraient pas de finir remporter des avantages en continuant la guerre, als se pronarants la pousser avec vigueur. Mais ils ne changèrent point leur système d'attaque. | _ Is divisérent encore leurs principales forces en ar Rte La première, commandée par le géné- ‘ tal Harrison, 3e réunit à la tête du lac Erté dans l'in-
tentior d'attaquer les Anglais au Détroit et à Malden. ais l'ua de ces détachements, qui avait d’abord re:
dus.sé les Anglais à Frenchtown, fut attaqué soudainemelit par le général Proctor avec beaucoup de vigueur, ét'obligé de mettre: bas les armes. Harrison rétro-
rada aussitôt, puis s’avança pour se retrancher au
ort Meigs, sur la rivière des Miâmis. Proctor allu EM A Loos quelque temps; mais après avoir enlevé Le gtiupe 8 qui faisaient une sortie, il fut obligé de levèr le siége. Il ne fut pas plus heureux contre le fort Sandusky, qu’il attaqua ensuite. Après ‘un premier assaut dans lequel il fut repoussé, l’arrivée du corps du général Harrison, qui ne craignait plus de se montrer en rase campagne, le força de se retirer tout à fait. Au reste, ces hostilités étaient inutiles, càr rien d'important ne pouvait être entrepris sans la suprématie de la marine sur le lac Erié ; et la bataille de Put-jn-Bay, gagnée le 10 septembre * par le commodore américain sur le capitaine Barclay, dans laquelle tous les vaisseaux anglais avaient été
- 7. Quelles furent les opérations militaires de la Sampagn de 1813 dsns le Haut-Canada ; et comment se terminèrent le combat de Frenchtown, les siéges des forts Moigs et Sandusky, le combat naval de Putin-Bsy et la bataille de Moravian-Town ?
enlevérent mbats fort ils avaient
ière cams de finir la guerre, ur. Mais ue. .
forces en ir le génédans l'inà Malden.
abord resoudainee vigueur, son rétro ancher at octor allu rès avoir rtie, il fut s heureux e. Après ssé, ’arcraignait rça de se és étaient
lac Erié ; jeptembre
agne de 1813 t de Frenchval de Put.
— 167 — | obligés d'amener leur pavillon, venait de :donner.;c# lac aux:ennemis et de faire perdre aux Anglais, nonseulement les avantages qu’ils avaient: obtenus sur la:
rive droite du St-Laurent, mais encore les forces qu'ils y avaient si imprudemment a\enturées,
En effet, à la nouvelle de la défaite de Barclay, le général: Proctor. évacua le Détroit, Sandwich: et Amherstburgh, et il se retirait avec toute la rapidité possib'e, lorsqu'il fut atteint par Harrison à Moravianown, el complètement défait le 5. octobre. : Le corps de Técumseh fut trouvé. parmi les morts. La fidélité de ce chef sauvage à l'Angleterre, son éloquence, son influence sur.les tribus de ces contrées, ont fait de lui le héros de cette guërre. Six à sept cents Anglais, y, compris vingt-cinq officiers, restèrent prisonniers. -:8; Le résultat de la bataille de Moravian-Town rompit la:grande confédération indienne formée: par Técumseh contre la république américaine, : remit celle-ci én possession du territoire perdu par le: général Hull dansile Michigan, et ruina:la réputation militaire de Proctor. | 1.28 La RfEN. AAC
9. Ce désastre ne termina pas, cependant, les 'opérations dela campagne sur la frontière de l'Ouest. L’éloquence de Técumséh avait soulevé: les tribus du sud. Les Criques avaient pris la hache et entonné l'hymne des combats. Ils massacrèrent 300 hommes, femmes et:enfants dans l'Alabama, pour leur début; ils allaient poursuivre le cours de leurs ravages, lorsque le général Jackson s’étant jeté sur leur pays à:la
tête de: milices du Tennéssée, entoura une dc leurs
bandes composée de 200 hommes, ue tua jusqu'a dernier., Il défit ensuite le gros de la nation dans les combats de Talladéga, Autossie, Emucfau, eic., et finit ar.en cerner les restes sur la rivière Tallapousa,. à
orse Shoe Head, où ils s'étaient retranchés au nombre de 1000 avec leurs femmes et leurs enfants. Jackson donna l'assaut à leurs ouvrages qu’il emporta. Les Sauvages, dédaignant de se rendre, com-
dr Quel fat le résultat de la bataille de Moravian-Town 7. va 9. Ce désastre termina-t-il la campagne sur la frontière de l'Ouest ?
battiront avec le courage du désespoir et périrent presque tous. C'RUT | trortdo La destruction des Criques fut le dernier sang répandu dans l'Ouest. : ORNE ‘40, Tandis qu’on se battait de ce côté l’on en faisait autant sur les lacs, mais avec moins de résultats. ‘ * Le général Dearborn débarqua avec 1700 hommes,
le 27'avril, dans le voisinage de Toronto, repoussa le Le Sheaffe, et profita de l’explosion de la pou* drière, qui entraîna 200: hommes dans ses rui:es} pour enlever cette ville. : ‘ RAT
Les Américains attaquèrent ensuite le fort George situé à la tête du lac Ontario. Après un combat livré sous les murs, le À apraert Vincent qui les défendait, démantela les fortifications, fit sauter les magasins ét
se retira d’abord à Queenston, puis sur les ‘hauteurs de Burlington, suivi des Américains qui se retranchèrehten face de lui. Ceux-ci attaqués à l’impros viste par le colonel Harvey dans la nuit du 5 au dé juin, furent chassés de leur position et perdirent les
généraux Chandler et Winder, qui restèrent prisonniers entre les mains du vainqueur. HU CALAGE
- Pendant que ces événements se passaient sur le haut du lac, le gé.éral Prévost, qui était au bas, voulut profiter de l’absence de la flotte ennemie pour attaquer Sacketts Harbour, mais il fut repoussé. . Les malheurs des Anglais ne s’arrétèrent pas là: Ils per dirent la suprématie du lac avec la :bataille livrée:devant Toronto, le 28 septembre, par sir James L. Yeo, qui fut obligé d'abandonner la victoire au commodore ‘américain Chauncey, et d’aller chercher un abri sous les hauteurs de Burlington. picÉ
11. À la suite de ces succès les ennemis voulurént envahir le Bas-Canada. Ils réunirent leur armée du centre à leur armée du nord, et les dirigèrent toutes ‘deux sur Montréal, dans le cœur même des provinces ‘anglaises. à PA SAERES
Que faisait-on alors sur les lacs
11. À la suite de leurs succès dans le Haut-Canads, qu'est-ce que firent les ennemis ?
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‘1 48. Le général Wilkinson, qui -ommandait la mière, rassembla ses troupes au nombre de 8 à 10 homes à French Creek, traversa sur la rive an
“du: Saint-Laurent, et quoique battu avec une partie
-de-ses forces à Christlers Farm, à mi-chemin eù je
- Kingston et Montréal, j'ar le colonel Morrison, 16,41
novembre, il continua sa route et parvint à Cornwall
vetà Saint-Régis au pied du Long-Saut, où il s'arrêta
-en apprenant le résultat de la bataille de Châteauguay,
et la retraite du général Hampton qui marchait sur Montréal par le lac Champlain, k “(iQ
Hampton s'était mis en mouvement pour opérer a onction avec Wilkinson. Ce général commandait l’armée du nord forte de ‘7000 hommes. Il-attaqua le 26 octobre, le colonel de Salaberry, qui commandait 300 Canadiens et à tr Eco:sais et Sauvages retranchés sur la rivière Châteauguay ; mais après une ussé avec d'assez randes pertes et obligé de rentrer précipitamment
--:d8ns son pays. | |
:10 A eette. nouvelle. Wilkinson retourne, sur..888 pes.
s1Ainsi la résistance heureuse de quelques compagnies : de milice déterminait.la retraite d’une, armée. de:46 à
are d'invasion
13. L’invasion du Bas-Canada ayant été repoussée, que fit-on dans A \ 4 ao et quel fut le résultat géniral de la campagne de |
considérable de canons et d’armes de toute espèce. Le géneral Riall le suivait avec’ deux régiments et tous les guerriers sauvages de l'Ouest, pour le soutenir. Riall, en représailles de l'incendie de Newark, “que les Américains avaient brûlé avant de se retirer, ‘Jâcha la bride à ses troupes ot aux Sauvages. Lewiston, Manchester et le pays environnant furent dévastés.' Les petites villes de Black-Rock et de Buffalo furent enlevées après un combat livré dans les rues, -@t abandonnées aux flammes. : Cette expédition dé- ‘vastatrice termina les dernières opérations de la campagne de 1813, qui fut défavorable en définitive aux armes américaines. | | fa
Le gouverneur Prévost descendit à Québec dans
Tautomne pour ouvrir ies chambres, qui se réunirent dans le mois de janvier 1814. Les dissensions entre les représentants et le conseil législatif, dont la guerre avait d’abord s'spendu l’ardeur, reprenaiènt petit à petit leur vivacité accoutumée. Stuart acousa le Juge Sewell d’avoir violé les lois 6e: imposant ses Règles de pratique sous prétexte de régulariser les procédures dans les tr'bunaux, et en mettant sa volonté à la ‘pläce de la justice comme présidentde la cour d’appel ; 1 l'aceusa encore-‘d’avoir engagé le gouverneur Craig à dissoudre la chambre en 1809, . de l'avoir fait destituer lui-même de sa place de solliciteur-général pour la faire donner à son frère, M. Etienne Sewell, etc. Le juge Monk fut en même temps accusé de diverses - malversations.
Ces faits graves et vrais pour la plupart, furent renfermés dans une adresse au roi, et M. Stuart fut nommé pour aller les appuyer à Londres.
14. Pourquoi le gouverneur Prévost deacendit-il à Québec dans l’automne, et que se passa-t-il dans la législature 7
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‘manda fortement au nouveau gouverneur, Sir. John Coape Sherbrooke. . ra Li
15. Le juge Sewell passa en Angleterre pour se défendre ; et aidé de l'influence du prince Edouard, quilavait connu en Canada, il. fit. doter les: DOUSSr tions portées contre lui, et conquit les bonnes grâses. de lord Bathurst à tel point que ce ministre le recom-
capable de jouer le rôle qui convenait à l’Anleterre en Canada. Il recommanda l’union de toutes es provinces anglaises de l'Amérique du :Nord sou un seu: gouvernement. : Il pressa fortement le prince Ed:uärd d'engager les ministres à adopter ce projet, afin de noyer plus vite et plus *fficacerment la population française et catholique de ces contrées. : :
Vers la fin de l'hiver, le 30 mars 181k, le gé
: M. Sewell était un homme souple, poli, grave,
néral Wilkinson, à la tête de 5,000 hommes, pe ug
tout à coup le moulin de LacoHe, au Le Champlain ; mais après l'avoir canonné deux'heures et demie inutilement, il fut obligé de retourner à
Plattsburgh.
Ce nouvel échec fit changer à l’ennemi le plan de
._8es opérations dans la campagne qui allait s'ouvrir.
Il abandonna ses attaques contre le Bas-Canada pour porter tous ses efforts contre le Haut, dont l'invasion offrait plus de facilité. Mais ce plan qui présentait moins de danger, ne pouvait donner aussi qu’un moindre résultat. Mo | 47. Les Américains, qui attendaient pour agir sur }6 lac Ontario, que leur flotto de Sacketts Harbour mît à la-voile, furent attaqués à l’improviste par le, néral Drummond, qui prit et incendia Oswégo lé 6 mai, Mais ils furent plus heureux à Chippaw, où ils prirent leur revanche et défirent les Augl
15. Que fit le juge Sewell pour se défendre ; quels étaiont ses talents et son caractère, et que recommanda-t-il aux ministres ?
16. Comment finit l'attaque du moulin de Lacolle par le g£nérai Wilkinson, et PE plan d'opérations fut adopté par l'ennemi pour le
eampagne de 18 “à dit à 17. Quels furent les faits d'armes de cette campagne ; et qui rapes les batailles du Chippawa, Lundy's Lane, Bladensburg et de la Nonvolle-Orléans, et le combat naval du lac Champlain ? ï
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HLANTITR 7 1 1 àpoléon avait été douteuse, l'Angleterre s'était « Darnée à la défensive, en Amérique, afin de fournir à la “eoalition éuropéénne ses plus grarides forces. Mais la ju venait de se faire à Paris. L’Angleterre n'ayant
2 "plus besôiit de ses forces dans le vieux monde, les di- 1. le nouveau, oùelle bloqua les prineipaux Ms'dés Etats-Unis, depuis la Nouvelle-Écosse jus-
Ÿ qu'au Mexique. il Me AU en même temps 14,000 hommes en Ca:
‘made, qui débarquèrent à Québec dans les moisde … quillet et d'août. Ils apportaient l’ordre d’envahir les "États-Unis parle ic Champlain. Le général Prévost L 88 mit à la:tête de l’armée. concentrée.entre Laprairie “et: Chambly; ét donna Pordre de marcher. en avant. d'armée traversa La frontière. à Odelltown, et atteignit + Plattsburgh le 6 septembre... La flotille devait coopérer sur le lac'avec l’armée. Elle s’avançait lorsqu'elle fut rencontrée et défaite par le commodore américain MacDonough. La perte de la flotille entrainait la
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‘perte: du commandement du lac, sans lequel on ne
à posais rien:faire de sérieux sur terre. Prévost voyant -Je but.de la campagne manqué, rentra en Canada pour ‘ne: pas subir le.sort de Burgoyne dans la guérre de la “révolution, . Les. désordres de la retraite occasionnèrent de grandes pertes. HN 1: Du:côté de:la Virginie, les troupes.anglaises prirent “Washington sans coup férir, brôlèrent le capitole et “les À ex ohaiqn édifices, battirent les Américains. à «Bladensburget ailleurs, tundis que la marine enlevait : de-nombreux nayires et faisait subir des.pertes immenses au commerce de la république. : ci 31 était.évident que la paix ne pouvait tarder à se « faire,: lorsque.de général Packenham. attaqua avec 342,000. Anglais, 6000 Américains retranchés derrière :des balles: de coton, près de la Nouvelle-Orléans, et
:fut rapoussé;avec une perte de 1700 hommes.
Cet échec qui remplit les Etats-Unis de joies:et
“quelques exploits sur mer rendirent le éabinet anglais |
“moins exigeant, et permirent aux Américains .de :né-
ligocier avec plus de dignité. La paix fut en co “uence conélue à Gand, en Belgique, le 24 rh À
814. ' Les partis se trouvèrent comme avant la guerre. La décision de la question des frontières du-C2nada et du Nouveau-Brunswick fut abandonnée à de: rom-.
“missaires. Le vrai motif de la guerreétait la con ruête du Canada, le prétexte le principe que ie p'vil'on couvre la marchandise et le droit de visite.
19. Après la campagne de 1814, sir Georse Prévost descendit à Québec, où il réunit les chambres dans js mois de janvier 1815.
M. Panet, qui venait d’être nommé au conseil législatif, fut remplacé par M. Papineau à la présidence de Ja chambre d’assemblée, quoique M. Papineau fût l’un des plus jeunes membres, et eût à peine 26 ans. Plus ardent que son père, qui s’était distingué dans nos
18. Quel fut l’effet de la perte de la batail'e de la Nouvelle-Orléans, et en quelle année fut signée la paix entre l’Angleterre et les Etuts- Unis ?
19. Que fit le gouverneur après la campagne ; et que se passa-t-il dans les chambres ?
: 1 premières luttes parlementaires, il devait porter ses principes beaucoup plus loin que lui.
La milice fut renvoyée dans ses foyers, et l’assem- ‘bléé'passa une résolution pour déclarer que sir George Prévost, dans les circonstances nouvelles et singulièrement difficiles dans lesquelles il s'était trouvé, s'était distingué par son énergie, par sa sagesse et par s0n. habileté.
Le gouverneur accueillit cette approbation avéc'un extrême plaisir, et informa les chambres qu’il allait se démettre du gouvernement, pour aller répondre en Angleterre aux accusations que sir James L. Yeo,
avait portées contre lui, touchant l’expédition de Plattsburgh. à ét dk 20. Sir George Prévost mourut peu de temps après des suites des fatigues qu’il avait endurées pour se rendre du Canada au Nouveau-Brunswick, en route pour l’Europe. Les meilleurs juges l’ont justifié depuis longtemps des accusations dé Yeo. Celui-ci, battu sur le lac Champlain, voulait en faire retomber la faute sur l’armée de terre, afin d’atténuer son malheur., C'était la morine, toujours battue sur nos lacs, qui cherchait à faire partager aux troupes de terre la responsabilité de ses défaites. Mais on sait auarab ui que laflotille du lac Champlain vaincue, ‘armée de terre n'avait plus qu'à se retirer.
20. Comment mourut sir George Prévost; et à quoi doit-on attribuer le mauvais succès de l'invasion des Etats-Unis ?
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LIVRE QUINZIEME Question A A Hi dE
La paix ne fut pas plutôt rétablie que l'attention - publique:se reporta sur l’administration intérieure.
1. Le général Drummond vint remplacer temporairement sir George Prévost.
. 2.. Il s’occupa des terres et des postes. 1] découvrit des abus énormes dans les départements. qui en avaient la régie. De 1793 à 1811, plus de 3,000,000 d'acres de terre avaient été donnés à une multitude de favoris, et quänt auxæostes, il ne put s’empêcher de demander la destitution du chef de ce département, le nommé Hériot. . | pt
8. La chambre fut informée, au commencement de la session de 1816, que les accusations portées contre . les juges Sewell et Monk avaient été rejetées. Elle allait voter une adresse au prince régent à ce sujet, lorsqu'elle fut dissoute par le gouverneur, qui lui adressa un discours rempii de reproches. Le peuple | vu en réélisant presque tous les mêmes memres.
Heureusement que Drummond céda le pouvoir dans l'intervalle, en 1816, à Sherbrooke, homme infniment plus habile et plus prudent que lui.
: 4, Sherbrooke écrivit à lord Bathurst, ministre des colonies, que la dernière élection n'avait pas changé le caractère des représentants; et il lui demandait
Qui vint remplacer le gouverneur sir George Prévost
2. De quoi le général Drummond s’occupa-t-il en prenant les rênes du gouvernement ; et quels abus trouva:t-il dans les départements des terres et des postes ?
3. Pourquui la chambre d’assemblée fut-elle dissoute en 1816 ?
4. Qu'est-ce que le gouverneur sir John Coape Sherbrooke écrivit au ministre lord Bathurst, et quelle réponse fit celui-ci ?
Ra
des instructions pour sa conduite future. Le ministre Jui répondit de se servir du conseil législatif pour réprimer les actes de l’assemblée, et de s’effacer luimême pour ne pas donner prétexte à celle-ci de refuser les subsides.” Shérbrooke proposa au ministre d'acheter les chefs du peuple. M. James Stuart offrait d'abandonner son parti pour la charge de procureurgénéral.
‘51%: La politique du gouverneur modéra bientôt l’ardeur des partis, et la chambre parut vouloir abandonner l'affaire. des juges... Mais la question des finances était toujours en discussion. Les représentants du peuple ne voulaient rien abandonner de Jeur droit. Lord Bathurst, au contraire, recommandait de veiller attentivement à ce qu'ils ne prisons pas .Sur,eux de disposer des deniers publics sans le
‘concours du conseil légistatif. Aivsi le droit de voter les subsides, qui, dans l’esfrit et l'essence de lacons- ‘titution, appartient aux représentants du peuple seulement était, par ces instructions, mis en partage entre eux ét le Conseil législatif, nommé par la a D
‘’éonséquémment sa créature.
"6. Sherbrooke qui avait demandé sôn rappel pour Cause de Santé, s’embarqua pour l’Europe peu de ‘temps après la session. Il eut pour successeur J'un des plus grands personnages de la Grande-Bretagne, ‘le duc de Richmond, qui avait gouverné l'Irlande tant bien que mal, et qui était réduit à voyager. aïnsi d'un pays à l’autre, pour refaire une fortune qu'il avait dissipée par ses extravagances. Il ‘arriva à Québec, en 1818, accompagné de son gendre, sir -"Péregriné Maitlond, rc nmé hieutenant-gouverneur du
Haut-Canada, | 109 7. La question des finances fit éclater un nouvel orage. Le duc de Richmond demanda à la chambre de voter une liste civile pour la vie du roi, liste qu’il augmenta en même temps d’un cinquième de plus que
Que! fut l'effet de la politique du nouveau gouverneur
6. En quelle année Sherbrooke s’embarqua-t-il pour l’Europe, et par qui fut-il remplacé comme gouverneur-général ?
7. Que se passa-t-il sous l'administration du duc de Richmond ?
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celle de l’année précédente. La chambre s’occupait engone de cette question, lorsque Richmond, mécontent de ce qu'elle ne répondait, pas, assez ile dan, vœux, prorogea le parlement par un discours. dans, | qu comme Craig, il approuva la conduite du çonseil et blèma celle des représentants du peuple. ! 7" .. Richmond tomba malade peu de temps après, sur la rivière des Outaouâis, et expira du bout de quelques heures dans les douleurs ies plus cruelles: : Ses reëtes fürent descendus à Québec et déposés, : avec une: grande pompe, dans. la: cathédrale protestante le:4 septémbre 4819. : EPA HET EN AE
-8.'Le pouvoir passa successivement par les mains de Monk, qui ordonna la dissolution de la chambre ét une nouvelle élection générale ; par célles dé Sie Peregrine Maitland, et enfin par celles du comte de
DRQUNE, QBLAAUE GIVE De ele OU DIE PME les colonies de l’Amériqüe du Nord, en 1820. °°
9. Dans le même temps l’évêque. de. Québec, M, Plessis, se rendait à Londres et à Rome pour les
affaires de son diocèse. L’Angleterré s'étant convaincue de l'impossibilité de rendre le pays protestan avait pris le sage parti de laisser les Canadiens süivi Ta-religion de Jeurs pèrest: Le pape Pie VIl lérigea, ‘de son consentement, en 4819, l’églisé de Québec en métropole. : Il conféra à M. Plessiset à ses suécesnr és e rie De ep she McDonald le: titre
’évêque de Regiopolis an partibus, axec siége. suffra- -gant die HentL see. à M. MacEachern le titre
’évêque de Rose avec siége suffregant dans le Nouveau-Brunswick et les Iles du Prince Edouard et de la Magdeleine.. Mais quoique le prélat de Québec:ait ! porté, depuis M. Plessis, le titre d’archevôque dansses ! correspondances avec la cour de Rome, M. Signay | est le prémier qui lait pris publiquement et officiellement en #84k, dans l’année même qu’il recevait le pallium èt que le souverain pontife érigeait les diocèses du Canada en province ecclésiastique sous la juridiction métropolitaine de Québec.
8. Par quelles mains passèrent ensuite les rênes du pouvoir ? 9. Que se passait-il pendant ce temps-là au sujet des affaires roligieuses ?
Pendant qu'il était à Rome, M. Plessis régla encore différentes matières relatives aux progrès de l’église: eh Canada.
10. Cependant l'élection ordonnée par Monk n’avait fait qu’augmenter l'agilation dans le Bas-Canada sans changer le carüctère de la chambre. ;
41, Le comte de Dalhousie convoqua le parlement le 14 décembre 1820. Les représentants, du peuple en s’occupant du budget, passèrent un bill des subsides qui fit déclarer au conseil législatif que ce bill était une usurpation de pouvoir et un acte d’ambition, et à lord Dalhousie, qui s’entendait avec le conseil, que le vote des subsides était insuffisant sans læconcours de celui-ci. Le gouvernement ne craignait pas. de parler ainsi avec décision et d’augmenter encore le mécontentement de. l’assemblée, parce qu’il s’occubait alors de l’union des deux Canadas, qui devait la faire disparaître. Ar 12. Le gouverneur visita le Haut-Canada dans l'été . pour y.étudier l'opinion publique, par anticipation à cette union. | 48. Il convoqus le parlement à.son retour et reçut un noùveau refus au sujet des finances, cinq membres seulement votant en faveur du gouvernement.
MM. Papineau, Neiïlson et Cuvillier dirigeaient la chambre dans le grand débat sur les finances, lequel er ei suivant les principes anglais les mieux
tablis.
CHAPITRE II
Premier projet d'union.--1823-1827. se
* 44. L'Union avait été de tout temps la pensée:secrête du parti anglais de Montréal, dont l'hostilité contre les anciens habitants nd ne tous les jours avec le désir de les dominer. L’avarice et ambition: ñourrissaient cette hostilité, qui dégénérait en une haine profonde, qu’il faisait partager à l'Angleterre & la faveur des préjugés nationaux et des calomnies. Ce parti avaitexclusivement l'oreille du peuple anglais ; le bureau colonial recevait toutes ses inspirations: de lui, et les gouverneurs embrassaient presque toujours sa cause en arrivant au Canada, afin de s’assurer de soninfluence à Londres, où les Ceuadiens étaient regardés comme des étrangers. | FRE -"Ce parti était enfin parvenu à décider: Je gouyernement de la métropole à présenter, en: 1822, un:projet de loi à la chambre des communes pour-réunirles-deux provinces du Canada sous un seul gouvernement; -et la chambre était sur le point de l’adopter lorsque. Mac- Intosh, Burdett'et quelques autres membres influents et éclairés le firent repousser à sa seconde lecture. . Ce bill donnait au Haut-Canada une représentation beaucoup plus nombreuse qu’au Bas-Canada. I] conférait à des conseillers non élus par le‘peuple, le.droit de prie part aux débats de l'assemblée. Il abolissait l'usage de la langue française et diminuait la liberté religieuse et les droits de l'Eglise catholique. Il restreignait les droits des représentants touchant la votation des impôts. Il réduisait en un. mot le Canadien français presqu’à l’état de l'Irlandais catholique
de l’époque. Le peuple libre quise met à tyranniser : 4
est cent fois plus injuste que le despote absolu, car sa violence se porte pour ainsi dire par chaque individu
ë 14. Qu’avez-vous à dire au sujet de l’union des deux Canadas; quels membres du parlement impérial firent suspendreela passation du premier prejet de loi d'union, et qu'est-ce que ce projet contenait 7
du peuple opprimant sur chaque individu du peuple opprimé toujours face à face avec lui.
15. La nouvelle de l'introduction du projet de loi d'union dans le parlement impérial, fit une :ensas tion profonde en Canada, Toute la population protegta contre la mesure. Elle nomma partout des comités pour dresser des pétitions à l'Angleterre et pour les faire signer par le peuple. Le mouvement;se communiqua au Haut-Canada, qui, à la surprise. de bien des gens, se prononça aussi contre l'union. Les, détournements du receveur-général Galdwell, l’un.des instruments du pouvoir dans le conseil, législatif, vins rent à propos vers ce temps-là à la connaissance. du public pour justifier les mesures.de la chambre d’assemblée. La banqueronte de Caldwell excédait £100,000, qui furent presque totalement perdus par la provincé. te!
. MM, Papineau'et Neilson furent délégués à Londres pour porter les pétitions. Ils apprirent à leur première entrevue avec M. Wilmot, sous-secrétaire du département des colonies, que le ministère allait retirer ;sa mesure, Mais rien au fond ne fut changé dans l’organisation du gouvernement. Les causes de dissensions ct la pensée secrète du bureau colonial restèrent toujours les mêmes ; en sorte que les difficultés continuèrent avec plus de violence que jamais.
“16, Lord Dalhousie cherchait alors à faire revivre les querelles religieuses. Il transmit un mémoire aux ministres pour les engager à exercer, au nom du roi, ie patronage ecclésie-tique en nommant les curés'catholiques ; et il passa à Londres, en 1825, pour s'entendre avec le bureau colonial sur: ce qu'il y ‘avait à faire après la déconvenue du projet d'union: Lasur- ‘prise des communes n’était plus possible ; il fallait ‘Changer de tactique et s’y prendre-de plus loin pour assurer le succès et donner à la cause une forme plus
© 15: Quelle sensation fit en Canada la nouvelle de l'introduotion du :projet de loi d'union dans le patiemment impérial, et quelles mesures
furent prises pour s’y opposer nn À quoi travaillait alors le gouverneur Dalhousie, et pourquoi
passa-t-il à Londres ?
ndividu du peuple lui.
n du projet de loi al, fit une \:ensa la population pro- )mma parlout des 18 à l'Angleterre et : Le mouvementse ii, à la surprise de otre l'union. , Les, 1 Galdweli, l’un.des nseil, législatif, vina connaissance. du res de la chambre : Caldwell excédait nent perdus par la
délégués à Londres rent à leur première rétaire du départere allait retirer ;sa t changé dans l'ors causes de dissenu colonial restèrent les difficultés conle jamais. f alors à faire revivre nit un mémoire aux cer, au ñom du roi, imant les curés can 1825, pour s'en- ‘ce qu'il y ‘avait à et d'union, : Lasurpossible ; il fallait de plus loin pour use une forme plus
uvelle de l’introdustion du périal, et quelles mesures
r Dalhousie, et pourquoi
De nouvelles adresses, portant plus de 80,000 8 que
soutenable devant la législature. Le gouvarneur reçut de nouvelles ‘instructions, et de retour à Québec; 'il rouvrit les chambres dans le mois de janvier 4826. : :
17. L'assemblée vota les subsides dans la même forme que l’année précédente. 1ls furent refusés ét
.dès le lendemain le gouverneur prorogeait le parle-
ment.
La violence des journaux et celle de lord Dal
_“housie dens son discours de prorogation, annoncèrent
une nouvelle crise et une nouvelle élection. M. Papineau, M. Heney, M. Cuvillier, M. Quesnél et quelques
. âutres représéntants répondirent à ce discours par
adresse au peuple, dans le but de provoquer ar
élection des membres de la majorité; cette adresse eut un grand retentissement. I1se tint des assemblées PUPHANES partout dans les villes et dans les campagnes. Les résolutions devinrent violentes et 'accusätrices. L’expiration des lois de milice, qui furent A par d'anciennes ordonnances, augmenta encore le feu
des discordes.
La chambre remporta une victoire copie dans les élections. : A la réunion du parlement, le gouverneur refusa de confirmer l'élection de M. Papineau comme président de l’assemblée, et le’ soir même la législature fut prorogée. |
dans son projet, cherchait des motifs pour.revenir au
. A7. Que fit la chambre d’assemblée dans la session de 1626 ® »: 18. Quels événements suivirent la session de 18267... ..,
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Dalhousie: etlos adresses qu'ilavait reçues. Le:bruït jequraît: alors que Gale devait. demander une nouvelle divifon des deux Canadas, afin d’annexer 'tlede Montdréal.et. les lonnshipe de l'Est au Haut-Canada. C'était 390. partisan . \: ent de,F administralion. Sa. tre Jes s était notoire, et, l’on savait qu'il “avait pris uné Te part dans les attentats contre. liberté de la presse, et à la rédaction de la Gazette -Montréal qui demandait l'union des Canadas, anale que le caractère officiel de cette feuille faisait remonter jusqu’ au gouverneur. ?
dé Pendant ue: cn Poe À était se roie aux
En As | ut
net ee |
air k Ve re...
FF 1 es, gommunps renvoyèrent la- question k un comité EU qui fit rapport que, dans l’état des, esprits, il ait recommander l’union. _Il regreitsit qu'on jo trs le PATRAL ER dé l’appro- [:)
ion revenus du Canada sans le consentent dé #88 réprésentants. Quant aux fraudes de
Caldwell, il dit qu'il fallait préndre à l'avenir les met'élirès nécossairés pour s6 méltre en garde coïtre les s'éétourriéments du ‘recev énéral et ‘dés shérif. LE biens des Jésuites devaient être‘appliqués à l'édule conseil: législatif devait être composé
19. Éniquer at étaient Téh esprits datis le Hant/Canada, db: lést-ce qui fat pre LUS chart des à Communes a Angleter “Là Lu
: : Le:brait d'hommes plus indépendants du gouvernement; les de nouvellé } juges ne devaient point prendre part aux discussions : leideMont . politiques dans le conseil législatif, ni avoir de siége da. C'était dans le conseil exécutif. : Enfin ‘les changements à :5a.ha faire à la constitution de 1791, devaient se borner à te qu l'abandon de toutes les affäires intérieures à la légiscontre, lature locale, et le parlement impérial ne devait inter- Gazette de venir: que lorsque son autorité suprême serait nécess, demande saire. di faisaitre- Quant au partage des droits de douane entre le Haut , “é. le Bas-Canada, tout faisait désirer de régler cette | proie aux ‘affaire d’une manière amicale. t:
des débats ‘Ce rapport ne fut ni adopté, ni rejeté. Le nouyea
e ARTS sir George Murray, qui venuit de remplacer hot “M. Huskisson, -promit d'en suivre les recommanda- À Dou "tions lorsque cela serait possible. Lo lv'e Pour faciliter le rétablissement de la Concorde, lord F ‘Dalhousie fut nommé au gouvernement des Indes, et
‘sir Jases Kempt, lieutenant-gouverneur de ia Nouvelle-Ecosse, fut mis à la tête de celui du Canada.
Je Canada avêc forçe
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CHAPITRE
Les 92 Résolutions.—1829-1834. k
1. Sir James Kempt arriva à Québec dans. l’année 1828, ävec des instructions particulières. Il :était chargé d'informer la Chambre au sujet de Ja question des subsides, qu'après avoir mis de Côté ce UE fallait pour payer le gouverneur et les juges, elle pourrail être entendue sur la manière d'employer le resté du revenu. public. |
2, La chambre passa de nouvelles adresses au parlement impérial au sujet des finances; elle persistait dans les principes qu'elle avait proclamés dans ses premières pétitions. Elle vota ensuite. plus de Æ200,000 pour les améliorations publiques. Dans la session suivante, elle accorda une somme considérable pour entourer le port de Montréal de quais magnifiques en pierre de taille, pour encourager la navi- &ation à la vapeur entre Québec et Halifax, pour bâtir une douane à Québec et des phares en différents en- * droits du fleuve. Elle donna £20,000 paie construire
une prison à Montréal, £12,000 pour bâtir un hôpital : de marine à Québec, £38,000 pour améliorer les chemins et ouvrir de nouvelles routes dans les forêts, afin de faciliter l'établissement des terres; £8,000 pour l’éducation. Enfin s!le se plut à faire voir que si elle voulait exercer p': ‘influence sur le gouvernement, c'était pour répr. ire aux besoins croissalits du pays.
1, En quelle année sir James Kempt arriva-t-il à Québec comme gouverneur du Canada, et quelles étaient ses instructions ?
2. Quelle fut la conduite de la chambre au sujet des finances et des améliorations publiques %
al AN. D EIT de dc te ira tt
ans. l’année s... Il :était la question e qu fal- , elle pouryer le resté
es au parle persistait és dans ses e- plus de s. Dans la ne considée quais mager la navi- , pour bâtir flérents enconstruire un hôpital rer les cheles forêts, es ; £8,000 e voir que le gouver- > croissants
Q Le: comme finances et des
8:.Lord Aylmer remplaça:sir James-Kempt.en 1830, et ouvrit les chambres dans le mois de janvier suis vant. .Ïlleur communiqua la réponse des ministres sur Ja question des subsides. Ils consentaient à abandonner. le. contrôle de tous les revenus, le-revenu:casuel et territorial excepté, moyennant une liste civile de £19,000 votée pour la vie du roi. : Cette réserve loin d’être exorbitante paraissait assez raisonnable, et allait diminuer d'importance de jour en jour par les progrès du pays et l’augmentation de ses richesses.
4. Cependant la chambre refusa de l’acceptér, a e faute due à l’irritation causéé par.la longueur
des débats non seulement sur la question des subsides,
mais sur d’autres questions qui avaient déjà fait perdre celle-ci de vue. … Met
. En vain Lord Howick fit amender l'acte constitü- -tionnel pour abandonner aux chambres canadiennés
Ja totalité du revenu public moyennant la liste civile dont nous venons de parler, la chambre persista dans son refus,et ne vota quedes appropriations temporaires pour payer les dépenses du gouvernemetit. Un grand nombre de jeunes membres sans expérience et facile
à s’abuser, entraînèrent, sur cette question, M. Papineau au-delà des bornes raisonnables, et précipitèrent
‘un ‘dénoûment funeste pour notre nâtionalité.' On ne “put s'entendre non plus sur la question des terres: É
servées au clergé protestant, ni sur celle dés te de la couronne. La ‘chambre accusa encore deux juges, M. Kerr et M. Fletcher.: MA ets 5. C’est au milieu de ces débats qu'eut leu à Montréal, l’élection d’un réprésentant du peuple, laquelle dura trois semaines avec toute l’opiniâtreté d’une lutte de parti. Les troupes furent appelées au milieu de cette élection, [e 21 mai, tirèrent sur le peuple, tuèrent
3. En quelle année lord Aylmer remplaçs-t-il sir James Kempt comme gouverneur général ; quand ouvrit-il les chambres, et qu'est-ce qu’il leur communiqua ? . KT 1
:& Que fit la chambre d’assemblée touchant la réserve d’une liste
- sivile de £19,000 ?
6. Dites-nous ce qui se passa pendant l'élection dite du 21: de: ms, * ce DR sarait lord Aylmer au ministre au sujet de la question des ux races
trois hommes’et en blessèrent deux, sanglant épigodo qui fitune triste sensation. Le choléra, qui'éclatä cette ‘année pour la première fois en Canada, et qui'fit des ravages net puisqu'il enléva 8300! personnes à Québec seulement dans l’espace de quatre mois, ‘calma à rs les esprits. On recommença à tenir des ‘assemblées publiques. “ Lord Aylmer, soulevé maintenant contre la chambre et les Canadiens, visitait les townships de l'Est etila vallée des Outaouais, et écrivait au ministre que l’on | pourrait établir 500,000 émigrés dans les premiers, et ‘100,000: dans la dernière; que le moyen le plus:st de régler la question des deux races était de diriger Jes.émigrants vers ces belles terres. cn
. 6. La destitution du procureur-général Stuart et celle du juge Kerr, annoncées quelque temps après, -venaiant.trop.tard pour satisfaire le peuple, qui s'irritait de plus :en plus; tandis qu’au contraire, M. aenler qui avait remplacé lord! Goderick au ministère des colonies, montrait des dispositions moins favorables aux Canadiens français que son prédécesseur. Il refusa de changer. la constitution du conseil
législatif. La chambre pri alors l’état de la province
en.considération, et malgré l’opposition de, MM. Neil- 80n;: Cuvillier et Quesnel, M. Papineau, qui s'était à. HE d'eux. depuis, quelque temps; fit passer les 92 -Résolutions, dans lesquelles il avait renfermé tous.les griefs dela colonie contre la métropole. La chambre mit en même temps lord Aylmer en:accusation, et invita les APE à se former en comités pour cor- .tespondre avec MM. O’Connell, Hume et Viger à Lon- _dres, et avéc les libéraux des autres colonies. . Le Conseil législatif Vota des adresses contraires à cellés dé l’assemblée ; mais la voix de ce corps sémblait s’affaiblir à mesure que les événernents prenaient de la grandeur.
6. Dites-nous ce que vous savez concernant la situation des esprits à ‘estts époque, la.politique de M. Stanley, les 92 Résolutions, la mise en : FT CS du gouverneur, et l'attitude que voulut prendre le:conseil
PE
ant épisodo ‘éclata cette t'qui'fit des 300: personuatre mois, | à tenir des
lachambre e l'Est et'la tre que l’on 7e plus de Je plus: st
. de diriger
| Stuart et mps après, 8, quis’irrintraire,, M.
k au miniss moins fan prédéces- .du conseil la province qui s'était asser les 92 mé tous les à chambre tion, el in- } pour coriger à Lones
Ontraires. à cOrps Sétns prenaient
m des esprits à ne, la mise en ndre le:conseil
-towñships de l?
#æour Ja:politique de la chambre. Un comité central permanent fut nommé pour diriger le peuple, et se “méttre en Pa dl une ‘nouvelle association poli-
.m’en-allèrent pas mieux. Le nouveau ministre. d , “de cétte haute charge, arriva à Qubs ‘en 1
ba" y
CHAPITRE Il. | til Les troubles de 1837.—1835 à
T. L'agitation se répandit d’un bout du paÿs'à l'autre. Une quarts de la Res anglaise ‘dès st que visita M. Papineau, se prononça
tique formée à Toronto.
.‘8. En Angleterre, les communes, après dé lon débats, laissérent la solution de toutes les questions
‘au büreäu colonial. M. Stanléy déclara que le conséil “était conservé pour la protection de la minorité añ- -Slaise, et que les deux Canades devaiënt être un jour éunis. | A Ne TE.
9. Le parlement canadien fut dissous, et les élettions se firent au milieu de beaucoup dé violence et
‘dé désordres, malgré les associations constilutton- :melles formées dans les villes avec M. Neilson à Téur
‘tête, pour le maintien des institutions et des lois.
a: Bou D'Un î À F4 Parts DEA. TT MS Fi 1 40, Divers.changements eurent lieu, sur ces enir 3 faites, dans le ministère anglais. Sir R “Peaet
: Sir Robert les torys:remontèrent au pouvoir. : Mais les aff
colonies, lord Aberdeen, persista dans la politique.de ses prédécesseurs. Il rappela, cependant, lord Aylmer pour le remplacer par un homme de confiance, avec Je titre de commissaire royal. Lord Gosford, reyélu ( | c en 1835 avec deux adjoints, sir Charles Gray et Sir James Gipps.. . 44, Le parlement fut convoqué pour le 27 octobre. 1 Quelle fut la canséqnence de l'attitude prise par la chambre das
blée dans tes 92 Résolutions 8. Que fit-on. en Angleterre ?
‘49 Que:se passé-t-il alors en Canada ?
10. Quels changements eurent lieu dans le ministère anglaiset quelles
al quences eureñt-ils pour nous 3%: :
conxé 11. Que fit lord Gosford % : + : 14 win ab a
Lord Gosford, quise montrait affable et poli pour tout Je monde, parla de beaucoup de choses dans son discours; mais il finit par déclarer que sur les pointsen contestation, les commissaires feraient leur rapport à Londres ; et que, du reste, les Canadiens pouvaient être assurés qu’on ne toucherait point à leurs arran- -gements sociaux.
Ce fut peu de temps après que l’on reçut du Haut- Canada la partie des instructions de iord Glenelg'aux commissaires, que sir Francis Bond Head venait de communiquer à l’assemblée de cette province. Elle causa un désappointement général. La chambre:tordonna un appel nominal, malgré l’opposition du parti de Québec, qui se séparait de plus en plus de celui de
Montréal, et dont l’un des chefs, M. Bédard, venait d’être fait jage. La liste civile votée pour six mois . par l'assemblée, fut rejetée par le conseil, et le parlement fut ajourné aprés une session qui avait duré jusque dans le mois de mars 1836.
12, Les Libéraux du Haut-Canada, avec M. McKenzie . & leur tête, avaient eu un instant la majorité. Ils vou- .Jaient marcher avec celle du Bas-Canada; mais sir Francis Bond Head avait cassé la chambre et réussi à faire élire une majorité de membres torys, brisant par là la dangereuse alliance qui se formait entre les deux provinces.' La Nouvelle-Ecosse et le Nouveau- : Brunswick, où il y avait éu aussi des difficultés, àc- * céplaient les concessions de l'Angleterre, en face de ‘ Taquelle le Bas-Canada finit par rester seul.
43. Le rapport des commissaires fut mis devant le parlement. impérial. dès le. commencement de la ses- Sion; Les comuissaires recommandaient, séparément où. collectivement, d'employer les deniers publics sans le concours des représentants; d’user de mesures Renan, à pour forcér la chambre d’assemblée à se soumettre ; ils justifiaient le conseil législatif d’avoir ‘réjeté les six mois de subsides, et suggéraient de faire
12. Quelle attitud:les colonies vossines prirent-elles devant les trou-
‘bles: du Bas-Canada ? :: nr sir
. 13. Qu'est-ce que les commissaires recommandèrent de faire pour le Canada dans leur rapport à la métropole ?
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